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Pour fervir de fuite aux Eloges imprimés 

ET LUS DANS LES SÉANCES PUBLIQUES 

DE CETTE Compagnie. 



Par M. d'AlEMBERT t Secrétaire perpétuel de 
l’Académie Françoife , 6» Membre des Acade~ 
mtes des Sciences de France ^ d’Angleterre^y 
de Prujfe , de RuJJîe , de Suede , de Portugal, 
de Bologne y de Turin y de Naples y de Cajfel, 
de Sojlon, & de Norwege. 
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A PARIS, 

Chez Moutard, Imprimeur-Libraire de la 
Reine , de Madame , de Madame Comtcffc 
d’Artois, & de l’Acndémie des Sciences, 
rue des Matfiurins . HAtel de Cluni. 
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É P . J T R E 

DÉDICATOIRE 

A MESSIEURS 
DE L’ACADÉMIE FRANÇOISE. 




S S I E U R 



S 




L’Ouvrage que vous me per^ 
mette:^ de faire paraître fous vos 
aufpices ^ ejl un monument du :^ele 
aclif& pur dont M. d' Alemeert 
fut conjtamment animé pour V Aca- 
démie. Il en forma le projet le jour 
même où vous le chosîtes pour votre 
organe, & depuis il n*en a paffé 
aucun fans s’occuper d’achever ou 
de perfeclionner ce travail, qu’il re- 
gardait comme la dette facrée de 
fa reconnoijfance. 

Il n’.avoit voulu publier pendant 
fa vie quun petit nombre d’ Eloges 
lus dans vos Séances publiques^ 
Toute Hijîoire prefque contempo- 

Tome IL a 
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raine , n’ eût-elle pour objet que la 
.Littérature & la Philofophie ^ peut 
troubler le repos de quiconque veut 
l'écrire avec vérité ; & M. d^/4- 
LEMBERT étoit parvenu à cet âge • 
& à ce degré de réputation où le 
r^pos e(l plus cher qPune gloirç. 
nouvelle , , 6 ’ 'où le*bejb'in de parler 
avec franchife efl plus impérieux 
que celui d^occuper Us autres du 
Jhdt de fes veilles. 

Chargé par lui de ce dépôt pré- 
pieux , héritier de fes fentimpis 
pour V Académie , auprès de la- 
quelle fort aminé pour moi a été 
mon premier titre ai cru remplir 
un vœu de fon cœur en vous fai- 
fant hommage d^un travail entre- ‘ 
pris pour la gloire d^une Compa- 
gnie dont vos Ouvragés ont fîdigne’ 
pient foutenu ou augmenté V éclat. 

Je fuis avec refpecl, 

M E s. s JE U RS y 

V^otre très-humble , C’c, 
PE Condorcet. * 
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u4 VERTISSEMEKIT. 



Lb S Membres de TAcadémie 
r rançoilepeuvent fe partager en 
deux clafîes.* 



Les uns n’ont été que de 
cette Académie , les autres ont 
été de plus ou de celle des 
Sciences, ou de celle des Belles- 
Lettres. > - ' 

On trouve l’Eloge des der- 
niers dans les Mémoires de ce5 
deux illuftres Compagnies ; de 
par cette raifon , nous* n’avons 
pas cm devoir nous en occuper. 
Pouvions - nous d’ailleurs nous - 
. «atter de mieux faire que les 
Auteurs de ces Eloges ? Et au- 

a ij 




iv Avertissement. . 

rions -nous ofé , par exemple , * 
entreprendre, après Fdntenelle, 
l’Eloge de M. d’Argenfon , fans 
parler des autres ? 

J , 

Defpréaux , qui étoit en mê- 
me temps de l’Académie Fran- 
çoife & de celle des Belles-Let- 
tres , eft le feul qui nous ait paru 
mériter une exception. Cet il- 
luftre Poète occupe’ un rang fi 
diftingué dans nos falles , què le 
Public auroit été furpris de le 
' voir paiïèr fous fdence, 

b 

Quant aux Académiciens dç 
la première clafî'e , c’eft- à-dire 
qui n’ont été que de l’Académie 
Françoife, tlous avons 'fait les 
Eloges de tous ceux qui font 
morts dqpuis le commencement 
du fiecle , époque oii commence 
, notre travail, jufqu’à la fin’ de 
l’année 1771. Nous avons cru 
devoir ceç hommage, de préfé- 
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A V. E R T I s s É M E N T. V ' 
rence à- ceu^^ dé* nos Confrères 
qui n’en avoient point reçu ail- 
leurs , & qui , Ç\ nous pouvons 
employer ici une exprefnon de 
Tacite, pauciorihus lacrymis corn- 
‘pofiti funt» 

« 

‘Nos. Eloges font au nombre 
de foixante - quinze ; nous en" 
avons déjà publié quelques-uns, 
la plupart intérefians* par la cé- 
lébrité de ceux qui en étoienc 
l’objet. Le Public ayant reçu 
avec bonté ce premier elLai de 
notre travail , nous ofons lui 
préfenter aujourd’hui tous les 
autres Eloges que nous avons 
coinpofés , & pour lefquels Ton 
indulgence nous eft encore plus 
nëcefîaire. » 

Ces Eloges , ou, fi l’on veut é 

ces Articles ( car il y en aplus 

d’un qui ne mérite guere le nom ' 

d'Jiloge ) , font difpofés , ainfi 

• • • 
a 11] 
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vj Avertissement. 
oue ceux des autr^ Académies ; 
luivanc Tordre chronologique de 
la mort des Académiciens. 

r 

Nous avons même inféré dans 
cet ordre chronologique les 
Alembres de l’Académie des 
Sciences 6c de celle des Belles- 
Lettres , qui ont été de l’Acadé- 
mie Françoîfe ; mais nous nous 
femmes bornés à la date de leur 
naillance , de leur réception 6c 
de leur mort , &C nous avons 
renvoyé le Leéteur à leurs Elo- 
ges inférés dans THiftoire des 
deux autres Compagnies. 

Dans le Volume déjà publié , 
nous avons tâché de donner aux 
dilFérens Eloges qu’jl renferme , 
la variété de ton 6c de ftyle 
néceflaire à ce genre d’Ouvrage, 
pour en rompre la monotonie, 
6c pour rendre en même temps 
chaque Eloge plus* analogue, 6c, 

N 

/• 



I» 



• Digitized bv C ioogk 



E K T I s s E M E N T. vif 
fi nous ofons le dire , plus ref- 
femblanc à celui qui en étoic 
l’objet. Cette variété étoit plus 
néceOTaire encore dans ceux que 
nous publions aujourd’hui 
qui font en bien plus grand 
nombre. Nous avons quelquefois 
emprunté le ftyle des diderens 
Académiciens, qui, dans leurs 
Difcours de réception, ont payé 
à leurs fuccefleurs le tribut de 
louanges ordinaires , ou qui ont 
fait dans leurs Ouvrages un £loge 
particulier de quelques - uns de 
leurs Confrères. Quelquefois 
nous avons fait parler ceux mê- 
mes dont nous avions à entrete- 
nir nos Lecteurs ; enfin nous 
n’avons rien négUgé pour foute- 
nir ôc intéreffer l’attention des 
Gens de Lettres, même dans les 
Articles lés plus courts ; car il 
en eft plufieurs qui , par leiir na- 
titre, ne comportoienc que très^ 
peu d’étendue. ' 

a iv 
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viij Ave R T IS SEMElfT. 

Nous avions annoncé dans le 
Volume précédent, des Notes 
déjà faites fur les Eloges déjà 
imprimés , .Notes que nous n’a- 
vions pas jugé à propos de join- 
dre à ces Eloges. On les trou- 
vera ici a Tordre chronologique 
des Académiciens qu’elles con- 
cernent. Nous avons fait en forte 
qu’on pût les lire de fuite, fans 
qu’il fût néceiïaire d’avoir fous 
les yeux TEloge dont elles font, 
pour ainfi dire , le fupplément. 

Nous avons joint de pareilles 
Notes à plufieurs Articles que 
nous publions aujourd’hui pour 
la première fois ; elles renfeiv 
ment , ainfi que les autres , ou 
des faits qui nous ont paru inté- 
rellàns pour 'les Gens de Lettres, 
ou des remarques , a'ufli utiles 
que nous avons pu les faire , fur* 
des objets de Littérature & de 
Philofophie. . 
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Avertissème;^t. ix 
Au moyen de cette dirpofitioii 
hronologique, les Gens de Let- 
res auront ici dans l’ordre le 
lus convenable, ou l’Eloge hlf- 
orique, autant qu’il eft poiTible,. 
e tous les Académiciens mo-rts 
’epuis le commencement du 
ecle , ou l’indication de l’Ou- 
rage dans lequel cet Eloge fe * 
:ouve . mieux fait qu’il ne ‘i’au- 
oic été par nous. 

Parmi les différentes Anecdo- 
2S que nous avons rapportées y 
s’en trouvera plufieurs fans 
oute qui feront connues d’un 
(Tez grand nombre de nos Lee- 
îurs ; mais nous les prions de* 
lire attention qu’un plus grand 
ombre les ignore , & nous 
vons penfé qu’il feroit agréable,, 
c quelquefois utile pour ces der- 
iers , de les trouver dans notre 
Ouvrage. 




X, Avertissemènt.- . 

Les Notes contiennent abflî 
quelquefois, mais très-rarement,, 
des détails purement grammati-* 
eaux, relatifs aux Ouvrages dont 
certains Académiciens fe font 
oocupés. Ceux de nos Loueurs 
que ces détails^ intérelTent peu*, 
les pafleront s’ils le jugent à pro- 
pos ; mais nous- ne croyons pas- 
qu’ils foient déplacés dans THif- 
toire de l’Académie Françoife- 
&: de fes travaux. 

Nous demandons grâce enfin- 
pour quelques redites , courtes 
& peu nombreufes , que l’éten- 
due de cette Hiftoire peut ■*^ren-- 
dre excufables, & qui concer- 
nent d’ailleurs des objets inté-- 
relTans pour l’Académie de pour 
les Lettres- ; objets fur lefquels 
par cette raifon, nous ^vons cru. 
devoir infifter, mais avec réferve,, 
quand l’Académicien dont nous- 
avions à parler noiîs en oflrôit 
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Avertissement. xj 
i’oGcafion naturelle èc prefque 
ndifpenfable. 

Il *y a long - temps que' nous^ 
iV'Ons prié ceux qiri peuvent , 
:omme parens ou comme amis , 
l’intérelTer à la mémoire des 
I^onfreres que nous avons per- 
lus, de nous fournir des détails 
UT ce qui les concerne. Cette 
>riere a été rendue publique dans 
)lu(ieurs Journaux. P.eu de per- 
bnnes y ont eu égard, & nous 
.vons été prefque réduits- à nos 
>ropres recherches- pour le tra- 
ail que nous avons entrepris^ 
li la famille ou les amis des Àca- 
lémiciens défunts ne font pas 
©ntens de nous il n’a tenu 
[u’à eux de l’.être davantage, 
4 O us avons du moins fait en 
’orte de ne rien dire que de 
-^rai ; & quoiqu’on ait révoqué 
in doute quelques-uns des faits 
jLie nous avons racontés, nous> 



Xlj Av ERTISSEME NT; 
pouvons aiTurer avec confiance , 
qu’ils ii’onc été avancés que fur 
les meilleurs témoignages. 

'■ « r 

N 

Nous n’ert dirons pas davan- 
tage" fur notre travail, quelque 
tentés que nous en foyons ; l’a- 
mour-propre d’un Ecrivain croit > 
n’en avoir jamais afiez dit pour 
recommander fes Productions à 
la bienveillance de fon Leéteur ; 
mais La maniéré la plus fure de 
fe le rendre favorable, eft de ne' 
pas commencer par lui déplaire' 
en parlant de foi trop long- 
temps. 








TOUSSAINT 
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HISTOIRE 

DES MEMBRES 

• D E 

X’ACADÉMIE FRANÇOISE/ 

Morts depuis îjoo jiifquen zj/z. 

Pour fervir de fuite aux Éloges 
imprimés & lus dans les Séances 
publiques de cette Compagnie. 

P JR M. d' Ale M SERT i Secrétaire perpétuel de 
1 Académie Françoife , & Membre des Acadé- 
mies des Sciences de France , d' Ane^leterre , 
de Prujfe , de Ru£îe , de S ne de , de Portugal y 
de Bologne , de Turin , de Naples , de CajJel , 
de Bojlon y & de- Norwege. 



TOME DEUXIEME. 

A AMSTERDAM 5 

El fe uouve à Paris , 

Chez Moutard , Imprioieur - libraire de la 
Reine, de Madame, de Madame Comtefle 
d’Artois, & de l’Académie dos Sciences , 
rue des Matliurins , Hôtel de Cliini. 



* 



M. DCC. LXXXVII. 





TOUSSAINT ROSE, 



Secrétaire du Cabinet du Roi j & Pré~ 
Jident en La Chambre des Comptes de 
Paris y né en 1 6 n , reçu à la place 
de Valentin Conrart, le iz 
Décembre i 6 jf , mort le 6 Janvier, 

I/OI ( I ). 



yi 'K 






M / 



N. 



NOTE 



SUR L’ÉLOGE DU PRÉSIDENT ROSE. 



•Note I, à Voccafion de ViTTORIO 
SiRi , page 495 du Volume pré^ 
cèdent, 

C E Vittorîo Sirî , qui eut tant 
d’obligation à notre Académicien , avoit, 
commencé par être Moine. Il pafLit 

(0 ^oyti Ion Eloge dans le Volume pré-» 
céd. nt , pa c 487. 

Tome U, A 
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1 Eloge 

pour vendre fa plume au p^us offrant; 
ce qui faifoit dire de lui, que fes Ou~ 
vrages Hijîoriques étoient No da If- 
torico , ma da Jalario ( non £ un Hi/^ 
torien , mais d'un Auteur pryé). Le 
Cardinal Mazarin , quoiqu iï lui eût 
donné une forte penfion , ne l’aimoit 
pas , & ne le foudoyoit que pour 
échapper à fes farcafmes, 

0 LW.'. " JV. L ■ J. ..1 1! ■i'i' U ■ -■■IH. .L J 

Note II y. relative à la page y 
fur les Lettres écrites au nom de 
LOUIS XIV , par U Préfident 
Rose. 

Ou T R E les Lettres réelles que le. 
PreTident Rofe écrivit au nom de ce 
Prince , comme Secrétaire du Cabinet , 
on lui en attribue une , prétendue 
écrite par Louis XIV au Doéleur Ar- 
naud , en 1678 , dans le temps où le 
Monarque faifoit le fiége d’Ypres. On 
fbit que Janfénius avoit été Evêque de 
c^tte ville j on fait quel étoit l’attache- 
ment du Doéleur Arnaiid pour cet 
Evêque & pour fes opinions. La Lettre 
dont il s’agit n etoit qu’un long & trille 
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DE Toussaint Rose, j 

perfiflage , où l’on faifoit parler le Roi 
fur le fie'ge d’Ypres , dans le ftyle théo- 
logique de Janfénius ; plaifanterie de 
Séminaire , plus digne d’un Bachelier 
de Sorbonne , que d’un homme du 
monde , tel que le Préfident Rofe (i). 
Si-par malheur pour lui il en fut l’Au- 
teur , ü n’ofa sûrement la montrer à 
fon ami Racine., dont le Janfénifme & 
le bon goût auroient également ré- 
prouvé cette infipide facétie. Cepen- 
dant les Jéfuites , ennemis jurés de Jan- 
fénius & d’Arnaud , répandirent U 
Lettre le plus qu’ils purent , & la firent 
valoir de leur mieux, jufqu’à prétendre 
qu’elle étoitfupérieure auxProvinciales ; 



(0 On peut en Juger par le début de cette 
^tre , reluif aux cinq pr»pofitîons con- 
damnées dans Janfénius. >= Monfieur Arnaud , 
cinq propofitioDS à faire à Meflîeurs • 
• dTpres. La première, que je fuis venu en 
» Flandres pour fuire du bien d tout le monde. 

*» La fécondé , que le commandement que je leur 
a» fais de me rendre la ville, riefl pasi -poftbU, 

»• La truiflèine , Scc, Il s agit donc,>Mon^ejir, 
*»dc leur faire figner ces cinq propofuions , 
r-nfci vent tout le Traité de la grâce 
»* qtie I ai à leur faire c<&c. Ceux qui voudront 

$ ennuyer plus long-temps, tfoMVcroiir le refte 

dans le Diôiennaire de fiayle > au mot Ypres, 

Ai) 



4 Eloge 

mais ils furent les feuls à le croire , ou 
plutôt à le dire ; & les Janfeniites con- 
ferverent 1 avantage , fi précieux en 
Trance , d’avoir fait rire la Nation aux 
dépens de leurs ennemis. 



Note III, relative à la liaifon du 
Préfident RoSE avec Defpréauoç 
_ & Racine. _ ; ; ' 

C^UELQUE- attaché que le Pré^ 
fident Rofe fut à - ces deux grands 
Poètes , on voit par les Mémoires de 
l’Abbé de Choify , qu’il n’avoit pas en » 
eux la plus parfaite confiance ; il nç . 
vçuloit ppipt leur faire part des anec- 
dp cies qu’il avojt été à portée de fayoif, 
relativement à bHiftoire du feu Roi, 

3 u’Ü 6 étoient, comme l’on fait , chargés 
'écrire ,, mais qu'l n’a jamais paru , & * 
peut-être jamais été faite apparem- . 
ment il craignoit de leur part quelque • 
iadifcrétion qui le comprotnît. 

•» L’autre jour, dit l'Abbé de Choify 
dans fes Mémoires,.}» M. Rofe me coq-. 

» toit les particularités de la mort du 
» Cardinal Mazarin. Aà ! me dit-ii ^ > 





ï)E Toussaint Rose. 5 

M. Racine voudrait bien être ici ; il 
ÿ m'a mis plujîeiirs fois fur les voies, 
j> mais je ne lui ai jamais rien voulu 
*> dire. J'ai bien affaire qu'il m'aille: 
» citer à tort & à travers tt. 

Si le Préfident Rofe fe mettoit quel- 
quefois à fon aife fur le compte de fes 
deux amis , ils favoient bien aulîi le 
lui rendre dans l’occalion ; on le voit 
par une Lettre de Racine à Boileau ; 
Ce dernier dtoit malade ; le Roi s’e'toit 
informé de fon état , & lui avoir con- 
feillé quelques remedes. M. Rofe , lui 
dit Racine , m'a prié de vous mander 
de fa part , qu' après Dieu y le Roi 
était le plus grand Médecin du monde , 
. ér j'ai été même fort édifié que M. Rofe 
voulût bien mettre Dieu avant le Roi.., 
Boileau , de fon coté, dit à Racine dans 
une autre Lettre : M. Rofe m'a confié 
les grands dégoûts qu'il avoit de V Aca- 
démie y jufqu'à méditer même d'y faire 
retrancher les jetons y s'il n'étoit y dit- 
il , retenu par la charité. Croye:^vous 
que les jetons durent long- temps y s'il 
ne tient qu'à la charité de M. Rofe 
quils ne f oient retranches ? 

C’eft ainfique ce%trois dm/js’egayoient 
innocemment fur le compte les uns des 
autres. A iij 



Note IV, fur la gatté du Pré- 
Jident Rose (pages 500 & 501 ). 

N OT R E Acade'micien conferradans 
fes derniers momens la gaîté qui ne 
le quittoit jamais , &. dont nous avons 
rapporté difFérens traits dans fon Eloge. 

Des Prêtres qui alîiégeoient fon lit quel- 
ques heures avant fa mort , le fati- 
guoient de leurs exhortations , appa- 
remment peu éloquentes , & fur-tout 
des promelfes qu’ils lui faifoient d’a- 
drefler au Ciel des prières ferventes 
pour fon falut. 11 appela fa femme ^ 1 

qui pleuroit dans un coin de la cham- 
bre : Ma chere amie , lui dit-il , ji ces 
Mejfieurs , quand ils m'auront enterré y, | 

vous offrent des Meffes pour me tirer 
plus vite du Purgatoire , épar^ncT^- 
vous cette dépenfe~là , je prendrai pa- 
tience. Ce mot n’étoit pas , comme on 
pourroit le croire , un trait d’irréligion , 
ce n’étoit qu’un trait innocent&plaifant 
de malignité, pour fruftrer l’avidité de 
ces Prêtres du profit qu’ils efpéroient 
tirer de fa mort. Le mot à peu près 
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DE Toussaint Ro SE. 7 

femblable du bon la Fontaine fur les 
damnés , A la fin ils s'y accoutumeront ^ 
n’étoit de même qu’un trait de fa bon- 
hommie , qui croyoit voir une incom- 
patibilité trop frappante entre la bonté 
de Dieu & l’éternité des peines de" 
l’Enfer. 



APOLOGIE. 
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APOLOGIE 



DE FRANÇOIS 

DE 

CLERMONT-TONNERRE 

ÉVÊQUI DE NoYONv 

Né en 162g , & mort le tS Févrief 
tjot. 

O N nous demandera fans doute' y 
par quelle raifon , ayant donné le titre 
à' Eloge aux articles qui concernent les 
autres Acade'miciens , nous préfentons, 
fous un titre bien moins flatteur, l’ar- 
ticle delliné à un Prélat, Commandeite' 
de l’Ordre du Saint-Efprit , Pair de* 
France, & forti d’une des plui grandes 
Maifons du royaume ? Notre réponfe' 
fera courte &. modefte. 

L’opinion publique , à notre grandi 

A Y- 
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10 .Aopologie de François 

regret , traite avec fi peu de faveur ' 
l’Lvêque de Noyon , qu’il a malheu- ' 
reufement beaucoup plus befoin d’une ‘ 
Apologie que d’un tloge. Mais cette 
Apologie nous paroît être , pour l’Hif- 
torien de l’Académie , un devoir de 
bienféance & de juftice , qu’il doit fe 
prefTer de rendre aux mânes de fon 
Confrère, fur-tout s’il doit en rélulter,, 
comme il s’en flatte , plus d’un trait 
honorable à celui qu il ne vouloit 
^e défendre. Peut-être l’Evêque de 
Noyon fera-t-il plus loué que le Public 
ne s’y attend , par les détails même 
qu’entraînera fa juftiflcation. 

Ce Prélat (il faut d’abord l’avouer 
fans détour) efl prefque uniquement 
connu par la haute idée qu’on l’accufe- 
d’avoir eue de fa nobleffe ( dont per- 
fonne ne lui contefloit l’éclat), & de 
fôn mérite, qu’il croyoit, dit-on, égal 
à fa nobleflé on a confervé dans ces 
Recueils ài Anecdotes , qui ne font que 
trop fouvent , comme l’a dit M. de 
Voltaire, des recueils de menfonges im^ 
primés , les prétendus monumens de fon 
intrépide jacfl.'.nce; monumens que nous 
apprécierons dans la fuite de cet ar- 
ticle , mais qui lemblent avoir jeté un. 
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DE Clermont-Tonnerre. ii 

ridicule fur fa mémoire : on difoit de 
lui , qu’il étoit jaloux de l’ancienneté & 
de la grandeur de fa Maifon , non feu- 
lement dans ce monde, mais dans l’au- 
tre , parce qu’il avoir fait compofer fous 
fes yeux , & donner au Public , l’Hif- 
loire de tous les Saints de la Maifon 
de Clermont-Tonnerre (i) , dont la plu- 

f art cependant font moins révérés aans 
Eglife , que beaucoup d’autres qui 
rCavoient point de pere Gentilhomme.. 
Mais des âmes plus pieufes que ma** 
lignes , ne verront dans cet Ouvrage^ 
que l’édifiante émulation du Prélat , 
pour mériter un jour , à l’exemple de' 
fes Religieux ancêtres , les honneurs de' 
la canonifation. Une ambition fi louable 
répond fuffifamment à l’efpece d’épi-r 
taphe fatirique que les Détracteurs dt 
l’Evêque de Noyon n’ont pas rougi de 
lui faire. On racontoit dans cette épi- 
raphe , ou plutôt dans cette épigramme 
fimebre , que le Prélat s’étant préfemé' 
après fa mort à la porte du Paradis , & 
ayant jeté les yeux fur la compagnie 
qu’il renfermoit , s’étoit retiré avec dé- 



( I ) Cet Ouvrage , fait par le Prcfîdèût' 
boulin, fut iinprimé à Paris en 16^8. ' • 

A vj 
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dain , parce qu'il n'y voyait que du 
peuple ( 1 ). Nous pouvons auffi rapporter 
fans conféquence cet autre farcafme 
moins indécent, mais non moins dé- 
placé, que s’il avoit pu honnêtement 
changer fon nom de baptême , il eût 
abjuré celui de François , pour fe 
chüifir un Patron plus noble que l’Inf- 
tituteur des Ordres Mendians. Il s’étoit 
chargé , a-t on dit encore , de pro- 
noncer le Panégyrique de Saint Jean 
de Dieu ( Inftituteur du plus refpec- 
table des Ordres Monadiques , parce 
qu’il eft le. plus utile , les Freres de la 
Charité)', mais il renonça bientôt à ce 
travail , ayant appris que l’homme ver- 
tueux qu’il devoir louer, avoit été la- 

3 uais dans fa jeunelTe. Les plaifanteries 
ont l’Evêque de Noyon a été l’objet,, 
font fi connues , qu’il nous a paru plus- 
court & plus fage d’avouer ici les prin- 
cipales , en les réduifant à leur jufle 
T'aleur , que de laiffer à la malignité le 
foin de les aiguifer encore , ou que d’y 
donner nous-mêmes une forte d’guto- 
ri té , en aifeéiant de les pafler fous, 
fîlence. Nous nous garderons pourtant 
bien de les rapporter toutes , non feu- 

Çi) Voyez les Notes à la fin de cet article.(d.)^ 
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lement pour éviter l’ennui qui réful- 
teroit de cette enfilade d’épigrammes 
monotones , mais parce qu’il en elt un- 
très - grand nombre qu’il a efiuyées 
fans y avoir même fourni dé prétexte. 
Il fuffit à la Nation Françoiie qu’un 
homme connu ait eu le malheur de 
prêter en quelque chofe le flanc au ri- 
dicule y pour qu’on lui fafle préfent de 
toutes les fottiles dont cent autres ont 
pu fe rendre coupables dans le même 
genre ; c’eft , pour ainfii dire , ï Hercule 
infortuné fur lequel on réunit tous les 
traits de cette efpece , comme on a 
chargé l’Hercule de la Fable des ex- 
ploits de vingt autres Hercules. Notre 
Académicien pa* ok avoir été plus que- 
perfonne la viélime de ce charitable: 
uf. ge. Cependant la malignité n a pas 
toujours été adroite à fon égard ; plu- 
fieurs des mots qu’on lui a prêtés avoient 
un fins ironique & réfléchi , dont ceux 
qui en étoient l'objet ne fe doutoient 
gueré* ; ils croyoient , en redifant ces 
mots , fe moquer de l’Evêque de Noyqn 
& ne voyoient pas qu’il s’étoit moqué 
d’eux. Un Prélat , fon Confrère , af- 
furoit , par exemple , lui avoir entendu, 
dire , qii U était devenu Evêque , comme: 
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un Moine , à force de prêcher. Ne’ 
fe pourroit-il pas que ce prétendu trait 
de vanité fût plutôt un trait de fatire 
contre l’oifive ignorance de plufieurs' 
Princes de l’Eglife , fes contemporains 
dont l’élévation étoit plus l’ouvrage de 
leur naiflance ou de leur intrigue , que 
de leurs talens ? Il en eft de même d’un 
autre mot qui lui échappa au furtir d’une 
églife , oïl il avoit entendu- un fermon. 
intérelTant , prononcé par un Aumônier 
du Poi. Je viens y dit-il , d'entendre un 
Gentilhomme qui prêche bien. N’étoit- 
ce pas un avis malin 8c charitable aux 
Abb es de Cour de fon temps, qui ne 
prêchoient pas, ou qui prêchoient mal ? 
Enfin , comme /i l’Evêque de Noyon 
eût été condamné à éprouver des in- 
juftices de tous les genres , on a eu 
quelquefois celle de lui attribuer des 
plaifanteries très-offenfantes pour ceux 
qu’elles regardoient , peut-être même 
rrcs-injufies , mais dont- il étoit très- 
innocent, entre autres le trait fatirique 
d’un Duc d’Elbœuf , qui parloit fouvenr 
à la Cour de Louis XIV, d’un Livre 
qu’il vouloit donner au Public , 8c dans 
lequel on trouveroit, ftlon lui , VHiJîoirè 
véritahle des Chevaliers de L'Ordre 6* 
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des Ducs & Pairs qui ri ét oient pas Gen- 
tilshommes.' On donnoir anfîi très-mal* 
à-propes à M. de Clermont-Tonnerre ce 
mot , beaucoup plus ancien que lui , fur 
les Nobles de création nouvelle, lywe/ewrr 
armoiries étoient pour la plupart.^ les= 
enfeignes de la boutique de leurs peresi, 
Ainfi le malheureux Prélat s’eft vu. 
chargé tout à la fois & des ridicules 
qu’on a voulu lui donner , &. de ceux* 

3 u’il donnoit finement h d’autres , & 
es péchés qui n’étoient pas les fîensi 
Nous tâchons ici de rendre ce qui ap- 
partient à chacun , & nous nous flattons 
d’avoir au moins beaucoup diminué la‘ 
part qu’on deflinoit à notre Confrère. 

Lorfqu’il obtint à l-’Académie une’ 
place , qu’il voulut bien , dit-on ys'abaif-’ 
fer à demander , on a prétendu qu’il: 
avoir poulTé la crainte de compromettre 
fon rang, jufqu’à héfiter s’il feroit ,, 
félon l’ufage , dans fon Difcours de ré- 
ception (i;, l’Eloge de fon Prédéceffeur,, 
Barbier Daucourt , qui étoit né d’une 
famille obfcure , & n’avoit de titre que^ 
fon mérite. 11 eft pourtant. certain que- 
M. l’Evêque de Noyon fe fournit de 



(j) Il fac reçu le 13 Décembre 
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très-bonne grâce à ce devoir. Il traça-,- 
en peu de mots k la vérité , mais avec 
autant de précifion que de juflice , le 
portrait de celui qu’il venoit. remplacer, 
y J’avoue , dit-il modeftement, que les 
» talens de mon PrédécelTeur me feroient 
» aujourd’hui nécelTaircs. Son éloquence 
» grave & facile dans les Ouvrages de 
y profe & de poéfie ; fon mérite ac- 
» cueilli pa un Miniftre eftimable (i) ; 

» fa charité viifloriiufe pour la défenfe 
» d'un innocent prêt à fubir le dernier 
» fupplice (i) i enfin fon attachement 
» inviolable aux intérêts de" cette Corn.* ^ 



(t) Colbert droit ce Minifire eftimable , à 
qui VI. de Clcrmont-Tonncrrc reFuToit , difoit- 
on , une plus honorable dpithete , parce qu'il 
ne le croyoit pas à'ajfe:^ bonne Maifon ; im*« 
p.itation du même genre & du même poids 
que toutes les autres. 

(i) Cet inn >ccnt , dont Barbier Daucourt 
prit la ddfenfe , eft le malheureux le Brun , 
aceufd d’un afTalïînat qu’il n’avoit pas commis, 
condamné à mort par les premiers Juges , & 
mort en prifon des fuites de la qut-ni'în affreufe 
que les féconds Juges lui firent donner , pour 
tirer de lui l’aven de fon prétendu crime II n'jr 
a point de Magiftrat qui ne doive trembler enf 
prononçant une Sentence de mort , quand il 
aura lu les Mémoires pour Sc contre ccc- ia-- 
fiartuné. 






Digitized by Google 



DE Clermont-Tonnerre. 17 
y> pagnie ; c’eft, MeTieurs,en ce point 
V feul que je ne lui cede pas , & que 
» j’erpere même le furpafTer «. On a 
irtîprimë dans des Ana , que cet Elo^e 
de Barbier Daucourt n’avoit point été 
prononcé par l’Evêque de Noyon , qui 
s^toicfcùt une loi de ne jamais louer de 
Koniriers ; ôc l’on ajoute que 1 Aca- 
démie , juflement cfFenféc de cette 
réticence , exigea que 1 Eloge fût ré- 
tabli à limprelfion. Cette fable fera 
fufiifamment détruite , fî 1 on fait at- 
tention à la plirafe qui , dans le Dif- 
cours imprimé , fuit immédiatement ce 
«U on vient de lire j pKaff* qui a évi- 
demment été prononcée , & qui paroît 
néceflairement liée à ce qui précédé. 
» Vous le voyez , Meflîeurs, dit le Ré- 
V cipiendaire . & je le fens encore plus;. 
> je tremble de peur » & je fuis tranf- 
» porté de joie «. Ce langage neft celui 
ni de l’orgueil , ni de la préfomption ; 
il ne paroît pas même être le mafque 
tranfparent d une fauflè modeflie , mais 
l’expreflîon fincere d’un fentiment na- 
turel & vrai ; la vanité , qui fe déguife 
& fe cache , ne s’exprime pas avec une 
timidité ïi naïve (i). 



(i) Ç’en c(b aficz pour répondre encore » 
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Si M. de Clermont-Tonnerre paroîf 
avoir loué lîncérement l’Académicien 
auquel il fuccédoit , on prétend que la 
même franchi fe ne fe trouve pas dans 
la réponfe que l’Abbé de Caumartin , 
depuis Evêque de Blois , lui fit en 
qualité de Direél^eur. Cette réponfe 
parut à TAflemblée une ironie perpé- 
tuelle , & ce que nous appellerions au- 
jourdhui une efpece de perjîflage , oir 
1 on fe moquoit finement du Prélat en 

F aroifiànt l’accabler de louanges, & où 
on paroit la viélime pour 1 immoler. 
Le Directeur , témoin de l’effet qu’avoic 
CS Difcdurs , fe défendit beau- 
coup de l’intention maligne qu’on lur 
prètoit J mais foit juftice , folt fatalité, 
il eut le malheur de ne convaincre per- 
fbnne ; le coup étoit porté, & le Public , 
^race à la bonté qui lui eft naturelle , 
etoit prévenu fans retour : comment 



quelques autres Fabricateurs d’anecdotes , qui' 

Î irétendent que fi l’Evêque de Noyon eut enfin 
a complaifance de rendre hommage à la mé- 
moire de fon Prédccefieur , ce fut uniquement 
par la crainte qu’on lui infptra , que pour le 
punir de s’etre difpenfé de ce devoir , (on Suc- 
- ceffeuT ne lui rendît un jour la pareille , & nc^ 
lui refufât aufïi le tribut d éloges que récla- 
ncroiait fes cendres. 
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lui faire prendre pour un Eloge ce qui 
ne lui avoir paru qu’une Satire adroite 
& fourde , qu’il étoit fi flatté & ü con- 
tent d’avoir apperçue & démêlée ? 
Cette perfuafion generale fe trouvoit , 
par un nouveau malheur, fortifiée d’une 
opinion dont le poids étoit bien re- 
doutable , celle de Louis XïV lui- 
même. L’Abbé de Caumartin avoit 
parlé dans fonDifcours, de l’accueil que 
ie Roi faifoit au Prélat , & en avoit 
parlé d’une maniéré afTez équivoque 
pour faire croire'qu’il afîbcioit le Mo- 
narque aux plaifanteries dont 1 Evêque 
de Noyon etoit fouvent l’objet parmi 
les charitables habitans dç iuîilca. 
Le Monarque en effet ne dédaignoît 
pas de fe joindre quelquefois à eux. » M. 
» l’Evêque de Noy^on , dit Madame de 
» Coulanges dans une Lettre à Madame 
y'deSévigné, fait toujours l’amufement 
» de la Cour ; il fera reçu après-demain 
» à l’Académie , & le Roi lui a dit 
» qu’i/ s'attendait â être feiil ce jour-là<s,‘ 
C’efl ainfi que le Prince effleuroit quef- 
quefois l’Evêque de Noyon ; mais la 
Majefté Royale prétendoit rire toute 
feule, & ne trouvoit pas bon qu’on 
Youlik changer en un trait perçant 
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l’ironie qu’elle avoit voulu Icçe'remertt 
aiguifer. Auffi les ennemis de l’Abbé de 
Caumartin ( car fon mérite lai en 
avoit fait plus d’un parmi les Eccle- 
fiaftiques Courtifans , qui voyoient en 
lui un rival pour l’Epifcopat ) ne mar>- 
querent pas de faire envifiger au Roi la 
liberté que le Direéleur de l’Académie 
avoit prife, comme un manque de rei- 
peéf pour fa Perfonne : le Roi le crut , 
& le crut û bien , qu’il en témoigna 
fon mécontentement de la maniéré la 
plus marquée. L’Abbé de Caumartin , 
pour ôter à la malignité publique la fa‘- 
tisfaéîion de faire plus en détail le corrb- 
-îSSIlUir? 4^1^ harangue , prit le parti 
de ne la point donner à limprelfion. 
Elle ne parut que long- temps après, 
lorfque la mort des perfonnes intérelTées 
eut détruit tout le piquant de cette pré- 
tendue Satire ; elle a même ofé fe mon- 
trer dans les derniers Recueils des Har- 
rangues de TAcademie , où l’on ne 
fonge plusguere à l’aller chercher. Ceux 
qui feroient curieux de la lire , pourront 
juger par eux-mêmes de l’imputation 
que l’Auteur a elTuyée. ( i ). Le fou- 



Voyez la Note 
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verain Juge de nos penfe'es , devant qui 
l’Abbé de Caumartin a paru depuis 
long-temps , fait mieux quo nous l’in- 
tention qu’il avoir infpirée à l’Ora- 
teur , & a prononcé fur ce péché 
fl l’accufé en eft coupable. Nous nous 
croyons pourtant obligés de dire , que 
fl le Direéleur eut deffein en cette 
occafion d’immoler bénignement le 
Récipiendaire à la rifée publique, il 
eut un tort très-grave, & à l’égard de 
fon Confrère , & à l’égard de fon Corps. 
Quelque jugement que l’Orateur de la 
Compagnie porte en fecret fur celui 
qu’il clf chargé de recevoir , lui eût-il 
refufé fon fuffrage, eût-il traverfé fon 
éleélion , fût-il même fon ennemi , il 
doit oublier tout , dès qu il fe trouve à 
la ‘tête de la Société refpeélable qui 
vient d’adopter le nouvel Académicien ; 
fimple organe de fes Confrères en cette 
circondancc , & réduit à exprimer leurs 
fentimens , lors même qu’ils ne font pas 
les liens , il eft , au moins pour ce mo- 
ment, voué , ou, ft l’on veut , con- 
damné à l’éloge , comme le Réci- 
piendaire, l’eft à la timjdité & à la mo- 
deftie. L’Evêque de Noyon^, ainfi que 
flous l’avons vu , avoit fait, fon> devoir 
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de Récipiendaire : nous laifTerons k 
décider fi l’Abbé de Caumartin fit fon 
devoir de Diredeur. 

Les Compilateurs à’Ana ont encore 
débité, que l’Abbé de Caumartin avoic 
lu Ton Difcours à l’Evêque de Noyon 
avant de le prononcer à l’Académie ; ' 
^ue le Prélat ne s’apperçut pas de 
1 ironie perpétuelle qui en fail'oit la 
fubftance ; qu’il n’en mt averti que par 
l’impitoyable Public , & que fes amis , 
ou ceux qui feignoient de l’être , lui 
ayant marqué leur étonnement d’une 
il lourde méprife, il répondit : Quand 
il ni a lu fon Difcours étais Jî plein 

de moi , 6* Ji vide de lui j que je ne 
me fuis douté de rien ; réponfe qui a 
befoin , pour être vraifemblable , qu’on 
veuille bien fuppofer M. de Clermont- 
Tonnerre aiTez abfurde dans fa vanité , 
pout avouer qu’il étoit plein de lui , & 
pour ajouter que ctlie plénitude (qu’on 
nous pafle cette expreflion ) l’avoit fait 
tomber dans le piège le plus humiliant 
pour fon amour-propre. 

- Mais ce qui répond vidorieufement 
a cette Satire, fi c’en eft une , &’même 
à toutes les autres , ce qui fait le plus 
grand honneur à celui qui pouvtHt fe 
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croire ofFenfé fi cruellement fi pu- 
bliquement par le Direcîïeur même de 
l’Acade'mie, c’eft que M. de Clermont- 
Tonnerre exerça contre l’ofFenfeur 
( réel ou fuppofé ) la vengeance la 
pluse'difiante & la plus noble. Le nouvel 
Acade'micien tomba dangereufement 
malade alTez peu de temps après fa ré- 
ception ; voulant mourir en Chrétien 
&. en Evêque , il défira de voir l’Abbé 
de Caumartin , l’alTura qu'il oublioit 
tout ce qui s’étoit palîé , promit de lui 
en' donner des preuves s’il revenoit à la 
vie, & les lui donna en effet dès que 
les circonftances le permirent. Il folli- 
cita auprès du Monarque , avec plus de 
zele à la vérité que de fuccès , les hon- 
neurs de l’Epifcopat pour l’Abbé de 
Caumartin : Louis XiV , mécontent 
de fa harangue , s’obfiina toujours à les 
lui refufer ; il ne les obtint qu’après la 
mort du Roi , &. dans le même temps 
oîi l’éloquent Oratorien Mafhllon , 
conftamment écarté de l’Epifcopat fous 
Louis XIV par les Jéfuites la Chaife 
&. le Tellier , y étoit appelé par le 
Régent , qui n’avoit point de Jéfuite 
pour Confefleur. L’Evêque de Noyon , 
quin’exÜtoit plus quand l’Abhé de Cau* 



£4 Apologie de François 
martin fut nomme Evêque , n’eut pas 
la laticfaêfion qu’il meritoit , de voir 
le iiiccès desgenéreules démarches qu’il 
"avoit f ites en fa faveur; mais les cœurs 
}>ünnêtes*qui tiennent compte à chacun 
de les bonnes allions , avoueront du 
moins qu avec tant de noblelTe dans 
lame, M. de Clermont - Tonnerre 
peut être excufable de l’avoir quelque- 
fois püuffee trop loin ; car ne poürroit- 
on pas dire de l’élévation des fentimens, 
ce qu’un grand Poëte a dit de l’amitié ? 

Seul mouvement de l'ame où l’excès Toit permis, 

M. l’Evêque de Noyon a donné dans 
plufieurs circonftances des preuves d’une 
fierté eftimable & bien placée : tout le 
monde fait fa réponfe à Louis XIV , 

/ qui , comptant avec fatisfaélion parmi 

fes domeftiques les plus grands Sei- 
gneurs de fon royaume , lui demandoic 
un jour , pourquoi la Maifon de Cler- 
' lî'ont-Tonnerre , d’une noblelTe li an- 
cienne , n’avoit été illuflrée par aucune 
Chfrge à la C our; C'ejl , dit l’Evêque 
de Noyon , parce que mes ancêtres > 
étaient trop grands Seigneurs pour fervîr 
les vôtres. 11 lit à ce Prince , dans une ! 
autre occaflon y une réponfe encore 
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plus noble. Le Roi paiToit par Noyon , 
& les Maréchaux des Logis avoienc 
marque dans l’Evêche' îe logement d’une 
femme très-chërie du Monarque , mai» 
quLne pouvoit décemment habiter dans 
ïe Palais Epifcopal , 6c que le Prélat 
refufa d’y recevoir. Louis XIV lui £t 
avec douceur une .efpece de reproche, 
du peu de galanterie avoit marquée 
dans cette circonftance : .Sire, répondit- 
il , vous ne me VaurïeT^ jamais par- 
donné. Une autre réponle du même 
, Prélat , quoique fans doute peu obli-- 
geante pour celui à qui elle s’adreiïoit , 
mérite encore d’être rapportée , parce 
que la fierté s’y exprime avec une 
énergie peu commune. Un Duc & 
Pair, dont la dignité étoit à peu près 
de même date que fa noblefîe , c’eft- 
k-dire aiîèz nouvelle , lui témoitrnoit 
fon étonnement de ce que les IPairs 
Eccléfiafliques ( du nombre defquels 
étoit l’Evêque de Noyon) précédoient au 
Parlement les Pairs Laïques ; il ajoutoit, 
que les anciens Pairs du royaume (i) 



Cl) Ccs^Pairs étoicnt, comme l’on fait, le . 
Duc de Bourgogne , le Duc de Normandie , 
le Duc d’Ac]uirainc , le Comte de Touloufç‘;i 

Tome LI. B 
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avoiènt autrefois , fans difficulté , le pas 
& la préféance fur tous les Evêques de'- • 
corês de la Pairie. Ce/a ejl vrai , reprit 
Al. de .Clermont-Tonnerre ; mais vous 
ne pcnfe^ pas qu'il était alors plus ho- 
norable de Juivre des hommes tels que 
ceux-là^ qu'il ne Vefl aiijourd'hui'de 
précéder des hommes tels que vous. A 
ces diffe'rens mots, foit de fierté, foitde 
véritable grandeur , nous en ajouterons 
quelques autres qui fuppofent du tacf & 
de la fineffie. Un Prédicateur .léfuite 
s’étoit imprudemment chargé de l’O- 
raifon funebre'd’un Pré'at peu édifiant , 
dans laquelle il ne' trouvoit , difoit-ii , 
que deux points embarraffans à traiter, 
la vie & la mort du défunt ; cependant , 
comme il ne vouloit ni fcandaHfer les 
âmes pieufes , en louant à la face des 
Autels celui qui les avoit dégradés, 
ni outrager les mânes du Prélat , en 
jetant des doutes fur fon falut , il allé- 
gua une incommodité pour (e difpenfer 
de faire cette importune Oraifon fu- 
nèbre. Ne dites pas f mon Pere , lui 
dit l’Evêque de Noyon, que vous ctes 



le Comte de Flandres , & le Comte de Cham- 
pagne. 
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incommode l dites que la maticre ejl 
incommode. Un homme de la Cour,^ 
que M. l’Evêque de Noyon étoit allé 
voir , lui ayant demandé à genoux fa 
bénédiélion ^ que le Prélat fe défendoic 
de lui donner , &. le preffant avec les 
plus humbles inflances de lui faire ce/te 
grâce; Monjîeur ^ lui répondit-il en 
je béniflant je 'vous donne ma com~ 
pajfion. On raconte enfin que , durant 
une afiemblée du Clergé qui le tenoit k 
Saint; Germain- en -Laye , quelques 
jeunes Ecc\Iéfiafiiques lui ayant propofë 
de faine les foirs avec lui de longues 
promenades , & enfuite de petits fou- 
pers; Dites^ répondit-il , de très courtes 
promenades , & des foupers aiijji longs 
pour vous qu'il vous plaira , mais non 
pas pour moi; car j'ai encore pins d'ar- 
gent que de temps à perdre. 

D’après ces traits , dont alTurément 
aucun n’a pu partir d’un homme fans 
efprit , peut-on fe perfuader que M. de 
Oermont-Tonnerre 'en ' ait été dé- 
pourvu , au point de diéler li:i-même 
à fon Secrétaire , comme on l’a pré- 
tendu’, les deux Mémoires pour Jervir 
à J'on Eloge , que des Compilateurs 
ont publiés près de cinquante ans après 
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fa mort ; Mémoires qui contiennent 
des louanges ,, que l’aiTiGur- propre le 
plus exalté oferoit à peine fe donner en 
îecret , & que l’orgueil le plus ftupide 
n’oferoit fe donner hautement ? Nous . 
n’entrerons point ici dans le de'tail de 
ces deux Mémoires (i), dont le fécond 
fur-tout eft une efpece d’Hymne ou de 
Cantique , àiiifi étrange pour le fond 
que pour la forme , & femblable aux 
Litanies de quelque Saint , ou à la profe 
d’une Mefl'e folennelle. Quant au pre- 
îtiier Mémoire ( car il n’efl: pas polîible 
d’ajouter la moindre foi au fécond) , il 
lî’eft point de Ledleur fenfé qui n’y dé- 
mêle ce que l’Evêque de Noyon peut 
avoir en effet diéfé innocemment , 

■ce que la trahifon de fon Secrétaire 
peut y avoir ajouté. Dépouillés de ce 
vernis de malice , digne amufement , 
ou jpctite vengeance d’un fubalterne , 
les faits que le premier Mémoire con>* 
tient peuvent réellement fervir à leioge 
de l’Evêque de Noyon, & faire con- 
jîoître le bien réel dont, fon Diocefe 
lui eff redevable. Ce bien con/îfloic en 
d’abondantes aumônes , en d’utiles éta- 

(i) Voyez la Note (0* 
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bli/Temens pour les pauvres , en d’ex- 
cellentes écoles fondées pour l’inflruc* 
lion des jeunes Eccléfiaftiques ; tous 
ces aétes refpeélables de charité & de 
vigilance épifcopale , afTurent à la mé- 
moire du Prélat une eflime, que fa va- 
nité réelle ou prétendue ne fauroit lui 
faire perdre. 

On peut être furpris que M. de Cler- 
mont-Tonnerre , occupé comme i] 
l’étoit de tout faire fleurir dans fa villfe 
épifcopale , &. plein d’entlioiifiafine 
pour l’éloquence , dont on l’accufoit 
de fe croire le modèle , n’ait pas ima- 
giné , comme tant d’autres lui eu don- 
noient l’exemple , de fonder dans cette 
ville une Académie. Quelqu’un de fes 
détraéleurs a dit» que s'il avoir eu cette 
idée , il auroitfans doute fuivi les traces 
d’un Amateur diHingué par fa naif- 
fance , qui, vers le milieu’ du fiécle 
pafîe , établit dans une de nos Pro- 
vinces une Société Littéraire , don? le 
principal Rétjlement étoit de n’n I- 
mettre pour Membres que er.tHs^ 
hommes (i). Nous répondrons à cette 
épigramme,qiie M. l’Evêque de Noyon 

• - (i> Voyez U Note {</). ' . > • - 

B iij 
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eût éié détourné d’un pareil projet, par 
la jufle crainte qu’une Compagnie fi 
honorablement injîituée , n’eût à mon- 
trer plus d'écufîbns que d’Ouvrages. ' 
Audi cette Académie Provinçiale , fi 
bien fournie de Gentilshommes , & 
qui avoic pris le titre de /'^//e de V Aca~ 
demie Françoïfe , mourut bientôt avec 
tous Tes titres de nobleffe ; & pendant 
le peu de temps qu’elle vécut , fon fier 
ou modefie filence fit dire à de mauvais 
plaifans , que nous avions en elle une 
très honnête Fille , bien pénétrée de fa 
naiflance, & incapable , par l’élévation 
defes fentimens, de faire jamais parler 
'd'elle. 

M, 'de Clermont-Tonnerre a bien 
mieux fait pour le progrès du goût, que 
d’établir dans Noyon une Académie de 
Gentilshommes ou de Roturiers : les 
Lettres' lui ont une obligation plus 
réelle & plus durable , & c’eft ici 
l’objet qui nous intéreffe le plus dans 
fon Eloge. De tous -les Académiciens à 
qui leur rang a ouvert l’entrée de cette 
Compagnie , il eft un de ceux qui a le 
mieux juftifié , ou fi l’on veut , le 
mieux payé l’honneur quelle lui avoi^ 
fait. Nous lui devons la fondation diA 
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Prix de Poe'/ie , qui a e'te' pour les Jeunes 
Verfifîcateurs un fi puiffant objet d’é- 
mularion. Il eft vrai que' l’Academie a 
cru devoir changer , depuis plufieurs 
années , le fujet que lePréîat avoir pref- 
crit pour être la matiçre éternelle des 
vers préfentés au Concours , 6c qui 
étoit l’Eloge de Louis XIV à perpé- 
tuité ; mais par ce changement , la 
Compagnie n’a rien fait qui puilîé of- 
fenfer^ ou la mémoire du Fondateur, 
ou celle du Proteéleûr augufte à qui 
elle ell fi redevable. I.orfque l’Evêque 
de Noyon fonda ce Prix , la Naiion 
étoit pour fcn Roi dans un enthou- 
Eafir.e univerfel. On croyoit de très- 
bonne foi que 'toutes les bouches du 
’fîecle de Louis XIV, 6c toutes celles 
de la Poflérité , ne pourroient tarir fur 
fes louanges. Lhi Courtifan avoit même 
poulfé la folie de l’adu'ation , jufqu’à 
vouloir fonder une MelTe à perpétuité 

f >our la fauté du Roi (i). Cetie ido- 
âtrie épidémiqup étoit pardonnable ea 
quelque maniéré aux Sujets de ce Mo- 
narque, puifque les .Etrangers même 
s’en rendoient complices ; car une Am- 
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balTadrice d’Efpagne a la Cour de Ver- 
failles , accueillie apparemment par ce 
Prince , difoit quÛ falloït fe fûuvenir 
quon étoït Chrétien^ pour ne pas adorer 
U Roi. ; & un, Anglois lui donnait un 
éloge moins oiifré , mais beaucoup plus 
flatteur , en avouant que , s'il avait 
pu aimer un Roi j il aurait aimé celui- 
là. M. l’Evêque de Noyon partageoit 
bien fincérement l’ivrefle de toute là 
France &. prefque de toute l’Europe, 

& l’a même exprimée d’une maniéré 
audi affeclueufe qu’énergique dans fort 
‘ Difcours de réception. Sa tendrefle 
pour le Monarque étoit plus forte en-* 
core que la vénération qu’il lui avoit 
vouée ; & un jour qu il le' trou^-oit an 
coucher du Roi , où il étoit fort alîidu , 
quoique feptuagénaire , ce Prince lui 
ayant repréfenté avec une forte d’in^ 
térêt , que fon àg'e le difpenfoit de faire 
fa cour fi tard : Üire ^ répondit-il , 
cœur ne vieillit point: II n’étoit donc 
pas furprenant qu’il tihcrchât à tranf- 
• mettre & à perpétuer dans tous les 
François , par fa fondation Acadé- 
mique , les tranfports dont il étoit fî - 
vivement animé. Mais enfin la Com- 
pagnie, après avoir fatisfajt durant près 
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cent ans , à l’intention fi louable de 
M. de Clermont-Tonnerre, après avoir , 
û l’on peut parler ainfi , étouffe fous les 
lauriers la cendre de Louis le Grand , a 
jugé qu’il étoit temps d’abandonner à 
la véracité de l’Hiftoire !e portrait d’un 
Prince trop fouvent loué par la flat- 
terie , & a réfol U de laiffer prefque 
toujours aux jeunes Poëtes le choix des 
fujets qu’ils voudroient traiter, 

Louis XIV fut pendant toute fa vie, 
non feulement l’objet, mais fouvent le 
-Juge des Eloges Poétiques, fondés à 
-l’Académie par l’Evêque de Noyon.'Si 
dans la Piece qui paroiffoit digne dit 
Prix , foit pour la finefl'e ^ foit .pour 
-la maffe des louanges, il fe trouvoit 
.quelque trait , ou'hafardé , ou fimple- 
inent équivoque , le Fondateur avoit , 
dans ce cas, impofé à fes Confrères «ne 
loi , qu’ils n’auroient pas manqué de 
s’impofer eux- mêmes , celle.de con- 
fulter le Monarque fur l’endroit dou- 
-teux ; &. l’on fent bien que le con- 
fulter , c’étoit s’obliger d’avance à fuivre 
fa décifion. L’Académie faifcit plus ; 
avant de publier le fujet du . Prix de 
Püéfie , elle avoit foin de mettre ce 
fujet fous les yeux de fon Protecteur , 
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pour obtenir qu’il l’agre'ât. Cette pré** 
.caution avoit encore été expre/Tëment 
recommandée par l’Evêque de Noyon ; 
& ce Prélat, une année avant fa mort , 
eut occafion d’éprouver combien la pré- 
caution étoit lage & néceflaire. En 
1700', l’Académie avoir delTein de 
donner le fujet fuivant : Que le Roi 
pojfede dans un dt'gré fi éminent tautes 
les vertus qu'il tjfl impofilble de juger 
quelle ejl celle qui fait fon principal 
caraâere. Le Roi , tout aguerri qu’il 
'étoit à l’adulation, trouva , dit un cé- 
lèbre Ecrivain , ce coup d’encenfoir af~ 
Ibmmant , & défendit que le fujet fut 
propofé, La Compagnie , craignant 
prefque autant cÿ'avoîr déplu au Mo- 
narque, que (i ellêjavoit offenfé , 
prit le parti., par le confeil de M. de 
Clermont-Tonnerre, d’adoucir un peu 
l’éloge de la maniéré fuivante : Que le 
Roi réunit en fa ptr/onne tant de 
grandes qualités , qu il efl difficile de 
juger quelle ejl celle qui fait jon prin- 
cipal caractère. Le Roi jugea la dofe 
d’encens encore trop forte , quoiqu’on 
en eut oté quelques grains; enfin!’ Aca- 
démie & l’Evêque de Noyon , très- 
afîligés de fe voir Ci tridenaent éconduits 
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dans les témoignages redoublés de leur 
zele , propoferent en tremblant ce trpi- 
fieme fujet : Que le Roi nejî pas moins 
dijiingué par les venus qui font l' hon- 
nête homme , que par celles qui font 
les grands Rois ; &. la modeftie du ^ • 

Monarque , lad’e apparemment de lut- 
ter, confentit au nouvel hommage que 
lui offroient des adorateurs fi opi- 
niâtres (i). • 

Nous, n’avons pas cru devoir pafTer 
fous filence cette anecdote , qui ne 
pouvoit- être mieux placée que dans 
•l’article du Fondateur du Prix de Poéfie;. 
elle prut fournir aux Académiciens vi* 
vans un., objet de réflexions très-utiles 
pour eux , fans être néanmoins auflî 
• làcheufes qu’on pourroitle penfer pour 
la mémoire de leurs prédécefTeurs.Qu’on 
•fe mette un momenr à la place de ces 
derniers , qu’on envifage avec eux un 
Rof couvert de gloire , viélorieux du- 
rant foipnte années , n’ayaut point 
encore éprouvé les malheurs qui ter- 
nirent les dernieres années de fon 
régné; qu’on voye fur- tout en lui le 
Proteéfeur des Lettres , le Bienfaiteur 
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de tous le*; talens , enfin le Créateur j 
pour ainfi dire, de fa Nation , &. l’on 
excufera l'efpece d’apothéofe que lui 
confacroit une Compagnie dont il 
avoit mérité' le de'vouement à tant de 
titres L’efprit philofcphique , moins 
, enthoufiade fans doute, mais qui, par 
fes lumières , eft e'galement éloigné du 
fiel & de la hafii lTe , nous a appris 
que la ve'rite' fimple loue mieux que _ 
l’exage'ration & l’enflure , un Roi vrai- 
ment digne d’éloges ; & Louis XIV , 

> moins célébré de nos jours , mais plus 
fainement apprécié fur ce qu’il a fait 
de grand & de mémorable , paroît mis 
enfin, par 'la voix publique, à la place 
• didinguée que méritent fes qualités 
réelles, & que lui confervera l’équi-, 
table Poftérité (i). 

L’Eloge ou l’Apologie de ce Prince 
nous a jetés un peu loin de M. de Cler- 
mont-Tonnerre , auquel même nous 
ne revenons un moment , que pour le 
>■ quitter fansretour. Nous défirons d’avoir 
latisfait , ou du moins foulage fon om- 
bre , dans l’article que nous venons de 

m 

/ 

(i) Voycx la Note (g^). 
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lui conracrer. Mais cette ombre nous 
faura gré du moins d’avoir afTocié à la 
juftifîcation celle d’un Rci , que l’E- 
vèque de Noyon révéroit avec juftice , 
& avec lequel il a eu l’honneur de par- 
tager le's traits de la fatire ; partage bien 
fait pour confoler les mânes , & peut- 
être pour les enorgueillir. 



Notes fur VarticU de FRANÇOIS DE 

Clermont-Tonnerre', Evêque 

de Noyon. 

(a) . ETT E réflexion , qui met à l’e'pi- 

taphe ou épigramme dont il s’agit le prix 
qu’elle mérite , femble nous permettre 
de l’inférer ici , pour ceux de nos Lec- 
teurs qui peuvent aimer ces petits dé- 
tails ; û elle amufe un moment ces 
Ledeurs peu difficiles , nous fommes 
sûrs au moins qu’elle eft trop grofliere 
pour fcandalifer les autres. 

« Ci gît 8c rcpofc humblement 
» ( De quoi tout !è monde s’étonne ) 

» Dans un il petit momimcnt 
U Muolieut de Tonncue en perfoone, 
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M On dit qu’entrant eu Paradis , " ' ' 

Il fut reçu vaille que vaille , 

» Et qu’il en fottit par mépris , 

35 N’y trouvant que de la canaille, 

N ' 

Un Chevalièr de Tonnerre, neveu 
de l’Evêque de Noyon , s’êcânt fait 
■Minime ( on lait que ces Moines man« 
gent tout a 'l huile) , quelqu’un ht 
une chanfon , dont le Prélat étoit 
tien plus 1 objet que fon neveu * le 
Minime , & qui fini/Tuit ain/i ; , 

33 Ce choix doit du Prélat Noyon 
33 Bien échauffer la bÜc ; 

33 Car pour fon illuilrc Maifon '' 

33 C’eft une tache d’buüc. 

^ (l>) Voici cette réponfe de M. l’Abbé 
deCaumartin à M. 1 Evêque de Noyon ^ 
le Led^eur pourra juger de la malice ou 
la franchife des Eloges donnés par le 
Oirecleur au Récipiendaire. ^ 

Monsieur, 

' * \ - 

» Si les places de rAcadémie Frart- 
» çon'é n’étoient confidérées que par 
» les dignités de ceux qui les ont rem- 
V pliej , nous n aurions ofé vous- otfrit 
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V celle dont v«us venez prendre pof- 
» fefîion , & peut-être n’auriez- vous 
» pas eu vous-même tout l’emprefle- 
» ment que vous avez témoigné pour 
» l’obtenir. Le Confrère que nous avons 
» p^erdu ne devoit rien à la fortune. 
» Riche dans toutes les parties qui font 
» un véritable homme de Lettres , il 
» n’avoit aucun de ces titres éclat-ans 
» qui relevent fon Succefleur. ... & 
» notre confolation feroit foible , fi el'e 
» n et oit fondée que fur la différence 
» des conditions. Nous connoiffons , 
» Monfieur , votre fang illufire , en 
y> qui toutes les grandeurs de >a terre 
» le trouvent raffemblées. Nous vous 
» voyons revêtu de ce titre augufie 
■» ( Pair de France ) qu’un de nos 

V Rois a dit être le plus glorieux qu’on 
» put donnera un Fils de France.'Nous 

refpeélons^ en vous ce facré caraélere > 

V que le Fils de Dieu a laiffé dans fon 
» Eglife comme le plus grand de tous 

fes^bien faits ; & cependant , ‘ Mon- 
» fieur , ce n’eft pas à toutes ces qua- 
» lités éclatantes que vous devez les 
» fuffrages de cette Compagnie, c’efl: 
» à un efprit p’us noble encore que 
s» votre fang , plus relevé que vos titres. 
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» Nous ne craignons point de vous dé- 
» plaire en vous dépouillant , pour ainfi 
» dire , de tant de grandeurs. Eft-ce 
» d’aujourd hui que vous marchez fans 
» elles ? wc la qualité d’ .Académicien 
» efl-elle la premier® où vous êtes par- 
» venu , comme un autre homme qui 
» ne feroit pas né ce que vous êtes ? 
» Ce^^ un pompeux cortège qui vous 
» accompagne ôc qui ne vous mène 
» pas J vous le prenez & vous le quittez, 
» l'elon qu’il vous convient, &, il eft 
» de l’intérêt de votre gloire de vous 
» en détacher quelquefois, afin que les 
» honneurs qu’on vous rend ne foient 
» attribués qu’à votre feul mérite. La 
» place que. vous occupez vous était 
» due depuis long-temps. Cette élo- 
» quence , dont nous fommes encore 
» ébtbuis , & dont vous avez créé le 
»'modile, vous accompagne par-tout, 
» Ce n’eft point dans vos Harargues , 
» ce n’eft point dans vosSermons qu elle 
-» fe renferme , on la trouve dans vos 
» Lettres 6l dans vos converfations les 
» plus /amilieres. Les figures le^ p'us 
» hardies & les mieux marquées, celles 
» que les plus grands Orateurs n’em- 
» ploient .qu’en tremblant , vous les 
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» répandez avec profiifion , vous les 
» faites pafTer dans des pays qui juf- 
» qu’ici leur éroient inconnus Les Of- 
» aonnances & les InilnicTions pafto- 
» raies , deftinées au feul LTOuv'ernement 
» des âmes , au lieu d’une fimplicilé 
» négligée qu’elles avoient avant vous, 
» font devenues chez vous des chef- 
» d’œuvres de l’efprit humain. Pendant 
^ que l’Eglife voit avec édification dans 
», vos fa'^es réglemens la vérité de fa 
» doélrine , la pureté de fa morale , 
» l’intégrité de fa difcipline , l’autorité 
» de fa hiérarchie , établie, foutenue, 
» &. confenée dans le Diocefe de 
» Noyon depuis l’hcureux temps de 
» votre épifcopat; nous y voyons encore 
» les juftes aîlufions , les allégories fou-t 
» tenues , & par-tout une méthode 
>> qu’on ne voit point ailleurs , & fans 
» laquelle on fuivroit difficilement des 
» idées auffi magnifiques que les vôtres. 
» La véritable éloquence doit convenir à 
» la perfonne de l’Orateur. La vôtre ne 
» laifie pas ignorer d’où vous ven.ez & 
» ce que vous êtes. Si votre ftyle eft 
» nohle , il eft encore plus épifcopal ; 
» par-tout il montre d’heureures ap- 
^ plicaîions de l’Ecriture , de doétes 
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» citations des Peres. Vous les pofledez 
» tous ; & s’il y en a quelqu’un qui fs 
» préfente à vous plus ordinairement 
» que les autres , c’eft par la lympathie " 

V des imaginations fublimes , que la 
>) Natûre n’accorde qu’à fes favoris. 

» Que de puiiTans motifs à l’Académie 
» pour vous choifir ! &. quel bonheur 
» pour elle de pouvoir , en vous af- 
» fociant , fatisfaire en même temps \ 

» la juftice, à fon inclination , & h la 
» volonté de fon auGTufte Protecleur ! 

» Il fait mieux que perfonne ce que 
» vous va ez ; il vous connuît à fond , 
>^'il aime à vous entretenir, oc loifqifil 
» vous a parlé , une joie fe répand fur 
» fon vifage , dont tout le monde s’ap- 
» perçoit. 11 a fouhailé que vous fufîiez 
» de cette Compagnie , & nous avons 
» répondu à fes défirs par un confen- 

V tement unanime. Après l’éloquent 
» Panégyrique que vous venez de fairç 
» de ce grand Prince , je n'obfcurcirai 
» point par de foibles traits les idées 
» grandes & lumineufes que vous ea 
» avez tracées. Je dirai feulement , que 
y pendant qu’il foutient feul le droit 
^ des Rois & de la Religion , il veut 
» bien encore être attentif à la perte 
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» que nous avons faite , & la re'parer 
» dienement , en nous donnant un 
» Sujet auquel fans lui nous n’aurions 
» jamais ofé penfer. C’eft a vous , Mon- 
» fieur, à joindre vos efforts aux nôtres, 
» pour lui en te'moigner notre profonde 
»Teconnüiffance «. 

(c) Ces deux Mémoires ont été im- 
primés en 1745 , dans un Recueil , 
connu fous !e nom de Recueil (A), 
qui eft devenu affez rare, l.es voici fi- 
dèlement copiés. On jugera, après les 
avoir lus, s’il eft pofîible que l’Eveque 
de Noyon , qui pouvoir être orgueilleux 
& même vain , qiais qui n’etoit pas im- 
bf'cille , ait poufle la foui e de la vanité 
jufqu’à faire un tel panégyrique de fa 
perfonne. 
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P. 

•M É M O I 11 E pour fervir à VBlogt de 
Monfeigneiir FRANÇOIS DE CLER- 
MONT - ToNNERRE , Evcqut & 
Comte de Noyoa , F air de France , 
dicié par lui-même à M. Lucas , 
Prêtre & Chanoine de la Cathédrale 
de Noyon , fou Secrétaire ( i ). 

•>, M. l’Eveque de Noyon a 

i> été deiliné, êji , pour ainji dire^ appelé 
à l’érat Eccléfiaf^ique, dont il a préféré 
» la profefîion à toutes les autres. 

^ Il a étudié & fait fes Hursianirés 
» dans le Collège de Clermont, chez 
» les PP. Jéfuites , où il a remporté 
» des Prix , qui ont été les premières 
» femences des fruits que VEglife en 
i> devait efpérer. 

^o. » Il a fait fon cours de Philofophie 
» dans le Collège de Montaigu , où il 
y a fait publiquement un ac^e de Maître- 



(t) Nous avons mis en italique dans ce 
Mémoire ce qui a sûrement été ajouté par le 
Secrétaire ou par quelque autre. 
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y ès-Arts , en preTence du Clergé de 
» France , &. des premières perfonnes 
» de toutes les conditions. 

» 4°. Il a étudié trois ans en Tliéo- 
» logie en Sorbonne, où il a été avancé 
» de licence , & il a fait tous fes aéles 
» reçu le bonnet de Doéleur, avec 
y autant d'' éloquence que d' érudition. 

» 5”. Il a foLivent prêché dans les 
» plus fameufes Chaires de Paris, en 
y Sorbonne , & même un .Avent au 
y Louvre , en préfence du Roi , avec 
y V approbation & L'applaudijfcment de 
y toute la Cour. • ' ^ 

y> 6®. En l’année fuivante 1661 , il 
y fut honoré p ar Sa Majedé de l’Evêché 
y Comté de Noyon , Pairie de France, 
y &. facré en l’Eglife de Sorbonne , où 
y il a toujours donné des marques de 
» J'on injigne piété ^ aujjl bien que de 
y J'a- profonde doârine. 

y 7^. Ce Prélat a gouverné FEglife 
» de Noyon depuis trente-fix années , 
» avec une follicitude & une applica- 
y tion incroyable. Il y a d’abord établi 
» un Séminaire de Prêtres , de la Con- 
» grégation de la Mi/îion, 11 a fait en- 
y luite de fréquentes vilites dans fon 
y Diocefe, ôc’tçus les ans des Synodes, 



Eloge fpc- 
cifîquc & 
remarqiu- 
ble (*). 



Enarra tôt 
vidorias, tôt 
pr.tliapro qui- 
tus in Chrijlo 
fupcrtfti. 



Arricle fiii- 
gulier & re. 
maïquablc. 
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» dont on peut dire que les OrdoTL- 
» nances Jont le plus parfait modèle de 
» la police eccUfiaJtique. Il a toujours 
>> prêche dans chacune des e'glifes qu’il 
» a vifitëes. II a établi des Conférences 
» dans tout fon Diocefe , auxquelles il 
» préfide fouvent par lui-même , & 
» réfout les difficultés propofées. Il 
» faudroit s'adrejfferàlui-méme , comme 
y Saint Grégoire de Na:ffan:^e inter- 
» rogea aiurefois Saint Baÿle , pour 
y /avoir précifément les grands fuccès 
» dont la divine Providence a couronné 
» fes travaux pour l'établijfement & la 
>> confervation de Vordre hiérarchique 
J» que Jéjus-Chrijl a établi dans fon 
» Eglife , malgré tant d'obflacles , que 
» fon T^ele victorieux a rendus vains & 
» inutiles. 

» 8®. On peut dire que ce Diocefe 
» fert encore de réglé à tous les autres ^ 
» parce qu'il' ny en a point où la vérité 
» de la doctrine , Vinrégrité de la dif 
» cipline , la pureté de la morale 6* 



(*) Les Notes marginales font aulïi inférées 
dans le Mémoire que nous tranferivons ; & par 
confequent attribuées au Prélat , qui n’en cft 
pas plus coupable que du relie. 



« 
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» V autorité de la Hiérarchie Joient plus 
» régulièrement obfervées ; ce qui fait 
» qu encore à préfent lef dites Ordon- 
y> minces font confultées & exécutées 
» dans plufieurs Diocejes , & que les 
5 > Mandemens en font recherchés de 
» tontes parts. Ces grandes vérités font 
» prouvées authentiquement par les 
» Brefs apofloliques que nos Saints 
» Peres les Papes 'innocent X I y 
» Alexandre PI il & Innocent XII 
» ont adreffes à ce prélat , en réponfe 
^ aux Lettres Canoniques qu ll avait 
» eu l'honneur de leur écrire. ' 

» Qui ne fait pas les grandes cha- 
» rites que ce P relat fait tous les mois 
.» en fa ville cpifcopale y dans les neuf 
» Doyennés de fon Diocefe , où il a 
» établi neuf Vice-Gérens ^ & générale- 
» ment par-tout , dans les calamités 
» publiques ? 

» Qui peut ignorer l'exemple prefque 
» fingulier qu il donna pour le plus 
» libre & plus facile exercice de la 
>' jur fdiclion volontaire & contentieufe .y 
» dont il fait tous les frais y pour n être 
» nüllement à charge aux Miniflres 
» qu'il emploie y & qu'il récompenfe de 
> leurs peines ÿ dans Us occafions y par 
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> des établiÿemens confidérables , & 
» prportionnés à Leurs mérites ^ fiùvant 
» V exemple de Saint P aul , nemini 
» onerofus ? 

» 9^. Ce Prélat a affifté àrAflemblée 
» ge'nérale du Clergé de France , en 
» 1 année 167^ , où il fit plufieurs Ha- 
V rangues & Dif cours , Jouvent fur le 
» champ i 6* remplis d'une érudition fiir^ 
» prenante; il eut même l’honneur de 
» porier la parole à Sa Majefte , au 
» nom de l’Eglife de France; 6c depuis 
peu encore , aitec le meme fuccès , 
» dans l’AfTemblée de 1695 , dont il 
» fut élu Préfident par le concours 6c 
» le fufFrage de toutes les voix. 

» 10^. Le travail de ce Prélat ejl 
» prej'que infini y & le Public attend 
» avec impatience le grand ouvrage de 
» fon Commentaire inyfiique & moral 
des deux Tefiamens de Dieu & de 
» Jéfus-Chrifl ; Commentaire myflique , 
y qui prouve que chaque figure de 
y V Ancien Tefiament efi un myflere'^ 
y Commentaire morale qui fait voir que^ 
y chaque Hifioire efi un exemple : Ou-* 
. » vrage achevé & confotnmé en telle 
« forte y qu'il épuife toutes les matières 
. y des faintes Ecritures y depuis le com* 

y mencement 
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» mencement de la Genefe jufqu'à la. 
» fin de V Apocaiypfe. 

» Vejlime particulière dont Sa Ma» 
» jeflé honore ce Prélat , doit faire une 
» des principales parties de fon éloge ; 
» & les preuves en font éclatantes & 
'S> folides , par la Charge de Conjeiller 
» d'Etat y où ce Prélat fe fait ' ad» 
» mirer toutes les fois qu'il y parle ; 
V par la place de V Académie Fran» 
» çoife , où il eft fouvent V Arbitre & 
» le Juge , aufll bien que le témoin 
> de Véloquence de cette célébré Corn» 
» pagnie ; & nouvellement par V Ordre 
» du Saint»Efprit , qui fait Vun des 
» plus beaux oraemens de la Prélature 
» Françoîfe «, 




Tome 7/, 
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I P. 

Mémoire plus apocryphe encore 
que le précédent , 6* qui paraît 
, entièrement fabriqué d'un bout à 
Vautre. , 

■ 

1°. V^E Prélat efl élevé au fouverain 
degré de là gloire , ainfi que du mérite. 

2°. L’Eglife diocéfaine le regarde ’ 

comme Ton pere ; i 

La Provinciale comme fon orne- 
ment; 

. 'La Nationale 'comme fon organe; 
L’Univerfelle comme fa lumière. 

3 Les Séminaires le reconnoiflent [ 

pour Inüiiuteur ; j 

Les Monafleres pour Réformateur ; : 

Les Hôpitaux pour Bienfaiteur; j 

Le Palais Epifcopal pourReflaurateur. 

4“. L’Ecriture le regarde commç 
fon Interprète ; 

La Religion comme fon Prédi- 
cateur ; 

La difcipline comme fon Défenfejjr, _ J 

Et la Sorbonne comme Dodleur. 

5°. Iæ Clergé fe vante de l’avoir 
pour Prélîdent ; - 
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I.,a Cour pour Comte j 
Le Sénat pour Juge ; 

La France pour Pair. 

6°. L’Etat i’honore comme Con- 
feiller : 

7 \ 

L’Ordre comme Commandeur ; 
L’Academie comme fon Oracle , 

Et le Monde comme un prodige. 
On nous afTure dans le Recueil d’où 
ces deux Me'moires font tirés, qu’ils 
font copiés fidèlement fur l’original , 
écrit de la main du fleur Lucas , Secré- 
taire de ce Prélat. Cela fe peut ; mais 
il faudroit encore , pour rendre ces 
Mémoires authentiques , que celui qui 
les a copiés fur le prétendu original , 
les eût entendu diéler par l’Evèque de 
Noyon k fon Secrétaire. Jufqu’à ce ' 

3 u’on en ait la preuve , fes Confrères 
e l’Académie oc du Clergé ne font ils 
pas en droit de crier au menfonge ? On 
peut en dire à peu près autalit de la 
prétendue réponfe que le Prélat fît à 
un Cordelier, qui, lui ayant dédié une 
Thefe , lui demanda fi les titres de Sa 
Grandeur étoient tels qu’il le falloit : 
Vous , lui dit l’Evêque de Noyon , 
oublié une choje ejjèntielle ; viro ia 
Scripturis potentifEoio ; homme puij^ 

C ij 
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famment verfé dans les Ecritures ; & 
on ajoute qu’il travailloit à un Com- 
mentaire fur la Bible , dans lequel il 
fe vantoit d’expliquer des palTages qiie 
les Peres, félon lui, n’avoient point- 
entendus. 

M. de Clermont-Tonnerre , avant 
d’être nommé à l’Evêché de Noyon, 
en avoit eu trois ; ayant été voir un 
autre Prélat après fa quatrième no- 
mination ,il fut étonné , tout fier qu’il 
étoit , des marques extraordinaires 
d’honneur & de refpeét que lui rendoit 
fon Confrère ; Il ne put s’empêcher 
d’en témoigner quelque furprife à cet 
Evêque , qui lui répondit : Cefl y 
Monfeigneur , que je vous regarde 
comme V A (f emblée du Clergé de France. 

Si l’Evêque de Noyon pouvoit être , k 
jaifte titre, l’objet de cette plaifanterie, 
on conviendra du moins qu’elle ne lui 
étoit pas particulière , & que plus d’un 
Prélat François pôuvoit alors la par- 
tager. 

' {d) Quelque bizarre que paroiflè I 
avec jufticc cette idée d’une Académie i 
de Gentilshommes , on a voulu , dans 
je ne fais quelle brochure , donner des 



Digitized by Googï 







^ DE CLERMONT-TonNEREE. 5^ 
ëloges au Fondateur d’une Socie'té Lit- 
téraire , fi noblement Ignorante. Ont 
prétend que fon motif dans cet éta- 
tlifTement , étoit de tiref en effet de 
l’ignorance une Noblefîê oifive , & de 
\\x\ faire aimer les Letfres. L’intention 
ctoit louable fans doute; mais il faut 
connoure avant que é!aimer ; & ap- 
prendre à lire avant que d’apprendre à 
écrire. L’Académie de Gentilshomme» 
- auroit eu befoin d’un College de Gen- 
tilslionunes , qui lui fervît , pour ainfl 
dire , de Séminaire , où fes Membres 
futurs allaffent prendre de bonne heure 
le goût du favoir & de l’étude. On peut, 
a toute rigueur , exiger des quartiers 
pour être admis dans un Chapitre de 
Chanoines ; mais c’eft un plaifant projet 
que d'en exiger pour une Académie. 

Si nous en croyons quelques Relations 
de Voyageurs , on n’eft point reçu en 
Italie chez les Bénédiéîins & les Théa- 
tins , fi l’on n’eft pas Gentilhomme. 
Cette loi feroit encore plus plaifante 
que le Collège dont nous parlons. 

(e) Cette fondation d’unô MefTe à 
perpétuité pour la famé du Roi , eft 
fans doute b^n étrange; mais ce- qui 

C iij 
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l’eft encore plus , c’efl: que , dans le 
temps où elle fut faite , elle ne parut 
pas trop ridicule : & comment auroit- 
elle pu le'paroîtie à une Nation qui 
fut témoin fans étonnement de l’Apo- 
théüfe de Loui? XIV , célébrée fi fo- 
lennellement par le Maréchal de la 
Feuillade, du vivant même de ce Prince ; 
de la Statue qu’il lui fit ériger dans la 
Place des \'iéloires , avec l’infcription 
Viro immortali ; de la fomme qu’il 
laifTa pour faire brûler fans cejfe quatre, 
fanaux autour de f e monument ( ce 
qui, heureufement pourl^Fondateur & 
pour le Prince n’a pas été exécuté ) ; 
enfin, du projet qu’il avoit de fe faire 
enterrer immédiatement au deflbus de 
la Statue de ce divin Maître , car c’efl 
ie nom qu’il lui donnoit ? Il efl vrai 
qu’il fut bien récompenfé^de cette adu- 
lation. 

. Cet homme , qui défiroit que fon 
cadavre fût foulé aux pieds par le Mo- 
narque , en fut en effet foulé aux pieds 
après fa mort, mais d’une maniéré plus 
cruelle pour fa mémoire. Il mourut en 
1691 , la même année où la ville de 
Mons futprife : les Courtifans parloieni 
avec enthoufiafnae , en prince du Roi , 
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des grandes chofes que ce Prince , 
difoient-i!s , avoït faites dans cette 
campagne '(où Vauban coWuifoit le 
fîe'ge , & où Luxembourg commandoit 
l’armee). JL ejl vrai , dit le Roi , que 
cette année me fut à tous égards Bieii 
J'avorable ^ norC feulement je pris MonSf 
mais la mort me délivra encore de trois 
hommes que je ne pouvais plus Joiiff 
frir , Seignelai , Louvois , 6‘ la Feuil^ 
lade (r). Flatteurs des Rois , n’oublieüï 
jamais ce mot. 

On fait que le Marquis de Marivaux, 
Capitaine au Régiment des Gardes, 
dont le Maréchal de la Feuillade e'toic* 
Colonel , palTant avec fa Compagnie 
devant la vStatue de Merr-i iV , pour fe 
trouver à l’inauguration de celle de la 
Place des Viéloires , dit à fes foldats : 
Mes amis ,faluons celuFci ^ il en vaut 
bien un autre. Le Mare'chal de la Feuil- 
lade rapporta ce mot au Roi , coin me 
un trait fcandaleux d'irrévérence , & 
le Marquis de Marivaux eut ordre de 
quitter le fervice. Il eût été plus grand, 



(i) Seignelai , mort le 3 NoTcmbrc i6jo; 
Louvois , Juillet 1^91 ; La Feuillade , Septsm- 
bte 1691. 
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plus digne de Louis XIV, de recom- 
penfer cette franchife* militaire ; & l’on 
ofe croire que le Monarque , s’il eût 
été abandonné aux feuls mouvemens 
de fon ame , eût eftimé & diftingué 
celui qui donnoit à fes adulateurs un fî 
noble exemple. Aulîî le Marquis de 
Marivaux ola-t-il apprendre à ce Prince, • 
combien, dans cette occafion, grand 
Roi avoit oublié de l’être. Privé de fon 
emploi & de toute efpéce de récom- 
penfe , malgré fes longs fervices , il fe 
crut payé fuffifamment par le difcours 
qu’il tint h Louis XIV. Sire , Je viens 
^remercier V otre Majeflé de ce qu' après 
V avoir fervie quarante ans , Elle ma 
difpenfi de la rsconnoijjunce. La leçon 
fans doute étoit trop dure ] mais c etoît 
le contre-poifon , peut être nécelTaire , ' 

. des viles adulations de la Feuillade(i). 



(i) Catioat fe vengea bien plus noblement, 
lorfque le Monarque, lui ôtant le commande- 
ment je fes armées , pour le donner au Ma- 
réchal de Villeroi , tant de fois battu , lui 
offrit le cordon bleu , comme une efpece de 
confolation. Catinat le refufa , fous le faux 
prétexte qu’H n'étoit pas en état de faire les 
preuves j mais en effet pour faire fentir au 
Prince qu’un Général qui a gagné des batailles. 
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■ Dé toutes les louanges dont Louis XIV 
•fut enivré pendant fa vie , les plus cha- 
touilleufes pour fon amour - propre , 
étoient celles qu’on lui donnflit aux dé- 
pens de fes plus habiles Miniftres. Il fut 
très-flatté de quelques mauvais vers 
qu’on ‘ht à la mort de Louvois , & 

qui hnilToient ainh ; ' 

< • * * 
îl n’efl qu'ua Louis dan» le monde » 

Mais il cil encore des Louvcms.- 



Sc qui Ct voit rJifgract^ par des îacrigacs, & /à- 
crinç à des favoris , ne ic croit pas dédommagé 
par nne vaine décoration de Courtifan , & ne fc 
confole pas comme un enfant avec des hochets. 

Cacinat avoit auflî été dans le Régiment des 
Gardes , dont Louis XiV , qui connoiiToit (ba 
mérite , avoir voulu le faire Majora La Feuih' 
lade , Colonel de ce Régiment , n'aimoit pas 
Catinat , 3 c ne devbit pas l’aimer , car ces 
deux âmes n’avoicn'c pas un fcul point cam- 
mnn par où clics fê toochaiTent. Sire , dit lu 
Jenillade au Roi , Catinat eft propre k être 
Général d'armée , premier Mtnifire, Chancelier y 
Contrôleur-Général, a tout enfin , titpepté à être 
Major de mon Régiment ; & le Roi céda à 
la Psuilfade. Il vaut mieux plaire que fervir, 
a très-bien dit la Motte. La plupart de ces faits 
font connus, & paraîtront fans doute étrangers 
i l’Hiftoire de l’Académie j mais il eft bon de 
les rappeler à ceux qui les fa venir, & de les 
faire connoîue à ceux oui les igaorenc» 

C V 
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Nous en avons rapporté un autre exem- 
■ pie dans l’Eloge du Préfident Rofe. 

Mais la plus groffiere peut-être de 
toutes les* adulations qui ont jamais 
retenti à Tes oreilles , eft celle d'un 
Courtifan , qui ne rougilToit pas de 
dire : Que le Roi était fait eti tout 
comme un Roi élu.; c’eft-à-dire ( «ftr 
• cette abfurde fottife a befoin d’un com- 
mentaire) , qu’une Nation éclairée , fit 
libre de fe choifir un Roi , auroit trouvé 
de préférence en Louis XIV , tous le» 
talens , foutes les lumières , ôc" toute» 
les vertus néceflaires'au trône. 

« -J ^ ’ 3 

(f) Qu’il nous foit permis de faifir 
ici l’occafion de l’encens tant prodigué 
à Louis XIV , pour faire aux Gens de 
Lettres d’utiles remontrances fur les 
éloges qu’ils accordent fi légèrement 
aux Princes , & préfque toujours avec 
«ne exagération n faflidieufe. Non feu- 
lement la flatterie répand un nuage fur 
leur réputation d’honnêteté & de fran- 
chife , elle peut même faire un tort 
irréparable à leur réputation littéraire-. 
Velleius Paterciilus , cet Ecrivain, Ü 
plein d’efprît , &' qui eft , E on peut 
employer cette expreEion,..la 

/ > 
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de Tacite , comme Florus efl cèlle 
de Sallujle , auroit peut-être êtê mis 
par la Poflérité au rang des premiers 
Hiftofiens , s’il n’avoit fouillé fon Ou- 
‘ vrage par les plus vils éloges de Séjan 
& de Tibere. Ces éloges infpirertt une 
telle indignation contre l’adulateur , 
qu’on ne lui fait aucun gré des louanges 
pleines de force & de noblelTe qu’il ai 
données à Cicéron^, & de fon éloquente 
déclamation contre«Marc-Antoine : on 
fent que ces louanges & cette décla- 
mation lui ont été diélées par le me- 
prifable motif de faire fa cour à la 
famille d’^Augufle , & que le monu- 
ment même qu’il a élevé au défenfeur 
de la liberté , eft l’ouvrage de la fw- 
' vitude & de la balTelfe (1). Parmi nous, 
l’immortel Quinault , quoiqu’il ait cé- 
lébré un Monarque digne de louanges à 
bien des titres , quoiqu’il l’ait loué avec 



(1) Et coBimcnt Cicéron lui-même n’a-t-ir 
pas rougi , non feulement des louanges qu’il 
prodigue à Céfar , le deftruétcur dt la liberté 
Roma'nc, dans Tes Harangues pour Marcellus^ 
pour Ligorius, & pour le Roi Dejotarus, mais* 
des éloges qu’il donna enfuite aux aflalTins do: 
nême Céfar , dans fa fécondé Phiiippiqu® V ’ 

C vj 
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une forte de grandeur, & fouvent avec 
fineffejferoit aujourd’hui prefque ignoré, 
s’il n’avoit fait que les Prologues , d’ail- 
leurs très-ingénieux , de fes Opéra Pro- 
logues , où l’Eloge de Louis XIV eft 
porté jufqu’à l’excès de la fadeur : auiîi 
ont-ils dilparu du théâtre même , qui 
en a retenti fi long-temps. Ils y feroient 
aujourd’hui réroltans ou infîpides , mal- 
gré toute l’adrede & toute l’invention 
que l’Auteur y a mife. Rien , par exem- 
ple , n’eft plus ingénieux que l’idée du 
Prologue de Cadmus & d'Hermione ; 
e eft le Soleil qui tue le ferpent Python; 
allufion au Roi , dont la devife ( bien 
plus encore dans fes médailles que dans 
les aélions ) étoit le Soleil {\) , & aux 
marais de la Hollande , où ce Prince 
faifoit alors une guerre brillante ( car 
nous ne voulons pas l’appeler glorieufe^ 
parce qu’il n’y a de vraiment glorieux 
que ce qui eft jufte , & que cette guerre 
ne l’étpit pas ). Cependant , quel que 
puilTe être le mérite poétique de ce- 
Prologue , qui eft-ce qui le connok 



(i) Voyez fur cette devife une des Notes 
de l’article de Charles Perrault. 



Digitized by Google 




DE Clermont-Tonnerre. 6t 

aujourd’hui ? quieft-ce qui connoîc celui 
du Malade imaginaïn^ compofé pour le 
même objet, &. dans. lequel Louis XIV 
eft comparé à de laf neige fondue^ donc 
les flots écumeux renv&rfent 

Digues , châceam , villes le bois , 

Hommes & troupeaux à la fois ? 

Quel fujet de louanges pour Uîf 
Prince , que cette horrible image de def- 
irudlion ? & quel domnYa^e que les vers- 
qui la peignent eulTent été meilleurs f 
Éft-il un feul homme de Lettres qui 
puifle lire , fans affliction , & fans* 
une efpece de honte , dans le Difeours- 
de Racine pour la réception de l’Abbé 
.Colbert à l’Académie , les propres pa- 
roles que nous allons tranferire ? » Il 
» nous faut des années entières pour 
3> écrire dignement une feule des ac- 
» dons de notre Augufte Monarque.... 
» Cet Ouvrage , qui nous eft- commun 
y ce Dictionnaire , qui de foi-même 
» femble uîie occupation fi feche & fi- 
y épineufe > nous y travaillons avec 

V plaifir. Tous les mots de la Langue, 
» toutes les fyllabes nous paroiflent 

V précieufes , parce que nous les re- 
» gardons comme autant d’infirumens 
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» qui doivent fervir à la gloire de notrer 
» augufte Protedleur «. Il eft bien 
étonnant que les Princes foient toujours 
/la dupe de» louanges qu’on leur pro- 
digue , lorfqu’ils voient un ü grand 
nombre de leurs Prédécefleurs ^ en- 
eenfés pend:ant leur vie, & déchirés 
après leur mort. Hélas ! Comment peu- 
vent-ils croire à leurs flatteurs, eux qui 
ne font pas même sûrs d’être aimés de- 
leurs MaîtrefTes ; malheur qu’ils par- 
tagent avec tous les hommes puifTaas, 
tous les hommes riches , tous les hom- 
mes célébrés ; en un mot , avec tous 
ceux dont l’attachement peut tntéreffer 
ou l’ambition, ©u l’avidité , ou l’amour- 
propre d’une femme ? Fontenelle , pour - 
exprimer & pour peindre les coupables 
mouvemens de vanité , dont l’ame re- 
ligieufe de Louis XIV devoit fouvenc 
être furprife au milieu de l’encens donc 
on l’enivroil , citoit volontiers les deux 
vers fuivans d’une Piece adreffée à ce 
Monarque , par ûn Poëte ifioins' adu- 
lateur que les autres : 

Le demon ducllifte, & le blafphématciir. 

Cherchent i Ce venger par le démoh flatteur (i). 



il) L'Auteur de ces vers étoit , à ce qu’on' 
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La Bruyere avoit été encore plus cou- 
ir%geux ; car , dans la Préface de foïi 
Dif^ours de réception à l’Acadéinie 
Françoife , répondant aux critiqaes 
qu’on avoit faites de ce Difcours , il 
ofa , du vivant de Louis XIV , s’élever 
avec amertume contre les louanges 
données à ce Prince dans les Prologues 
deQuinault. Si ma Harangue , dit-il, 
eût été chargée de louanges fades & 
outrées , telles quon les Ut dans les 
Prologues d' Opéra y elle auroit moins 
ennuyé Théobalde. Louis XIV fut in- 
formé de ce trait d’humeur , & ne s’en 
olfenfa pas.. Cette viéloire fur fa va/iité, 
.valoit bien celles'dont on lui a fait tant 
d’honneur , & qui étoient moins à lui. 
Orateurs , Poètes , Hiftoriens , Philo- 
sophes même ( caril n’eftpas jufqii’aux 
Philofophes qui n’aierit befoin de cet 
avis ), foyez en. garde fur les ofcjets 
fur les motifs &. fur la mefure de vos 
louanges. Un Monarque veut-il ap- 



croic , le même Barbier Daticour , que M. de 
Cîérmont Tonnerre avoir eu , ilifoit on , t.'inc 
de peine à louer & que (es Hai/bns avec 
Port - Royal ne rendoient pas favorable h 
Louis XIV» 



1 
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jrécier les éloges qu’on lui donrre ? 

l’il voie fl les Etran^rs les raiifiear, 
Svjets, obéiffez à Vos rrinces, aimez- 
les quan d ils le méritent; louez- les quand 
FEiirope joindra fa voix ^ la v6tre. Tout 
Eciivain qui célébré un Prince vivant , 
d®it avoir devant les yeux les Siècles 
futurs aifTemhlés en fa préfence , fi on 
peut parler de la forte, pour porter leur 
jugement fur les éloges que va tracer fa 
plume; qu’il fe dife à lui-même, en fe 
voyant devanPce Tribunal redoutable r 
LaPoJlérité ratifiera-t-elle ce que fi écris? 
Que penfer a-t-elle de V Idole & du Scl- 
crïfîeateur ? S il arrive , ce qui n’eft pat 
fans exemple , qu’un Prince qui a com- 
mencé par mériter l’eftime publique & 
l’amour de fes Peuples , ait fini par s’era 
rendre indigne ; l’Écrivain qui l’a loué 
lorfqu’il le méritoit , & qui a çefTé de 
le louer quand il a ceffé d’être louable , 
doit marquer avec foin l’époque de fes 
éloges & celle de fon filence, s’il ne 
veut pas que ceux qui firont l’Hiftoire 
le mettent au rang des âmes viles. Il 
doit imiter ce Philofophe ancien , qui 
publia le Panégyrique d’un Roi avec le 
titre fufvant : Eloge de tel Prince jufi- 
qu en telle, année. 

% 
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Nous terminerons ces réflexions par' 
un Apologue qu’on attribue à la Motte , 
& qui n’a jamais été imprimé. 11 
l’adrefîâ , dit-on , à un jeune Mo- 
narque étranger qui venoit de monter 
fur le trône , & qu on accabloit déjà 
de louanges pour quelques aélions d’hu- 
manité qu’il avoit faites. 



LE PERROQUET 
QUI NE flatte point* 
FABLE, 

N Enfant , fur le trône A dix ans élevé » 
Am.onçoit det vertus ; douce & frêle cfpéiance ! 

Ses FUtteurs en faifoient un Monarque achevé > 
Chacun prônoit fa bienfaHaacc, 

Un Sage, entendant ces propos , 

Fit A fon Perroquet apprendre quatre mots f 
Et dès qu’il vit le Roi paroîlre. 

Vint , l’Oifeau fur le poing , s’approcher de Ton Maître» 
Mille cris répéroient : f^ive ce Roi /i ben ! 

Jour favorable , heureux augure ! 

Oui , dit le Perroquet , pourvu que cela dure J 
leunes Rois , de l’Oifeau letenei U leçon. 

Ce que nous venons de dire aux 
Flatteurs des Rois, nous le difons de 
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même aux Flatteurs de tous les genres 
& de toutes les clafTes , à tous ceux qui 
fléchilfent baflement le genoux devant 
la richede , le crédit ou le pouvoir. 

» On ne peut s’empêcher, dit M. de 
Voltaire, de plaindre Corneille , fon 
» Siecle , & les Beaux-Arts , quand on 
V, voit ce grand Homme , dans l’Epître 
» dédicatoire de Cinna , comparer à 
» l’Empereur Aiigufte le Financier 
»'Montoron. Si cependant la recon- 
» noiflance arracha ce finmilier hom- 

O 

» mage , il faut encore plus en louer 
.» Corneille que l'en blâmer; mais il 
» faut toujours l’en plaindre. . . On 
» n’efl pas moins afflige' qu’un homme 
» tel que Corneille , dans les vers qu’il 
» a adrefflés à M, Fouquet à la tête de 
» fon Œdipe , n’ofe s'enhardir juf- 
qu’à applaudir ce Surintendant. . . 
» 11 eût mieux valu pour l’Auteur de 
» Cinna, vivre à Rouen avec du pain bis 
& de la gloire , que d'avilir à ce point 
fon hommage. . . On ne peut trop 
» exhorter les hommes de génie , à ne 
» jamais prollituerainfi leurs talen';. On 
>> n’eft pas toujours le maître de fa for- 
» tune ; mais on l’eft toujours de faire 
» refpeéîer fa médiocrité ôc fa paur 
'.y vreté 
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C’efl: ce même Corneille qui , en 
dédiant au Cardinal Mazarin fa Tra- 
gédie de Pompée , appelle ce Miniftre 
le plus grand Homme de Rome mo^ 
derne , un homme au dejfns de J^omme , 
& ajoute qu’en voulant peinore Pom- 
pée , Au^udc & les Horaces , c’ed le 
Cardinal Mazarin qiéil a peint fans y 
penj'er. 

» Je fuis affligé pour les Lettres , 
» pour vous & pour moi , difoit un 
» Philofophe à un célébré Ecrivain , de 
» vous voir profterné aux pieds de quel- 
» ques hommes orgueilleux"^ & mé- 
prif:s, bien indignes de* vos hom- 
V mages. Quand on lira leur nom tant 
» t^elébré dans vos Ecrits , la Poflérité 
» demandera à l’Hiftoire ce qu’ils ont 
^ fait , & l’Hifloire répondra ; Je nen 
» fais r.en '3 &L la Poflérité en fera un 
» reproche au Panégyrifle. Abandonnez- 
» les donc à l’oubli qui les attend; & 
» fou venez- vous que , fuivant l’Oracle 
» de l’Ecriture , Jacrifier fur les hauts 
> lieux , ejl une abomination devant le 
5> Seigneur, Vous croyez avoir befoin de 
» vous concilier leur chétive faveur , 
» pour vous ménager un appui contre 
vos ennemis ; c’eft-à-dire que , pour 
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» vous garantir de Belzébuth , vous 
» brûlez une chandelle à Lucifer.Croyez 
> que Belzébuth n’en fera pas moins 
» de'chaîné contre vous , & que Lucifer 
» en alimentera d’orgueil «. Il feroit 
utile pour les Lettres , qu’on recueillît 
dans un grand ou petit volume la plu- 
part des traits de ce genre , & qu’on 
ajoutât à la f n de chacun , ces deux 
mots qui fe trouvent à chaque page 
d’un vieux Livre de dévotion fur la 
mort , ptnfe:^-y bien. 

* • 

(^) Nous fera, t-il permis d’ajouter 
ici, après «avoir mis à leur place les 
viles adulationsprodiguées à Louis XIV, 
le portrait également noble & jufle 
qu’a tracé de ce Prince un célébré 
Monarque de notre lîecle , dans un 
Ecrit plein de fens & de raifon fur les 
Satires que la vérité ou la mauvaife 
humcurfe permettent quelcpiefois contre 
les têtes couronnées ? » Louis XIV, dit 
» l’illuftre Frédéric , ne méritoit ni les 
y louanges outrées, ni les injures atroces 
» dont fes adulateurs ou fes ennemis 
» l’accablerent. Elevé dans l’ignorance, 
» fes premiers amufernens furent de 
fervir la Me^e au Cardinal Mazarin : 
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» il étoit né avec un'fens droit & ulae 
9» ame fenfible à l’honneur ; mais plus 
» vain encore qu’ambitieux , ce Prince , 

» qu’on accufa d’afpirer à la Monarchie 
» univerfelle , étoit plus flatté de la 
» foumiflion du Doge de Gènes , que 
» des viéloires de fes Généraux, Il eut 
» des foiblefles , & l’on condamnoit 
» comme un crime dans la conduite du 
y Roi , ce qu’on ne défapprouvoit pas 
» dans celle du moindre de fes Sujets, 
y Ce n’étoient pas fes amours qu’il falloic 
» cenfurer avec tant d’aigreur, c’étoient 
» les cruautés inouies qu’il laifTa exercer 
V dans le Palatinat , où fes troupes 
» firent une guerre d’incendiaires & de 
» barbares ; c’étoit la révocation de 
« l’Edit de Nantes , par laquelle il 
» priva fon royaume d’un grana nombre 
» de mains induftrieufes , qui portèrent 
» dans les lieux de leur afile leurs talens 
y ôc la haine de leurs perfécuteurs. Si 
» j’en excepte ces deux taches qui 
» obfcurcillent la beauté d’un long 
y régné , quel reproche peut-on faire d 
» ce Roi qui entraîne des fatires aufiî 
y ameres que celles dont il a été l’objet ? 

» Ceux qui gouvernent la terre , mé- 
y ritent plutôt d’être plaints que d’ètre 



« 
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» envies ; fans cefTe obligés de vivre 
yf dans l’avenir par leurs réflexions , 
» de tout prévoir , de tout prévenir , 
V refponfables des événemens , malgré 
» ce hafard funefle qui fe joue de la 
» prudence humaine , & qui rompt 
9 fouvent leurs mefures , ils ont bien 
y plutôt befoin d’être encouragés dans 
y leurs travaux , que révoltés par des Li^ 
y belles Ainfi a parlé de nos jours un 
Prince , qui lui - même a été plus 
d’une fois l’objet de l’envie , de la ca- 
lomnie 6c de la haine , 6c que le fuf- 
frage de l’Europe en a fl glorieufe- 
ment dédommagé. Mais ce qui met 
le comble à la gloire de Louis XIY , 
c’eft d’avoir été loué par le fameux 
Prince d’Orange , fon plus mortel en- 
nemi , dans la Harangue que ce Prince 
flt 11 la Haye le 5 Février 1691 , en 
préfence de tous les Princes ligués 
alors contre la France , c’eft-à-dire , de 
prefqué toute l’Europe. Il exalta dans 
cette circonflance le courage 6c la fa- 
gefl'e du Monarque , l’appela le plus 
puiflant des Rois , la terreur ôc le mo- 
dèle de les ennemis (i). On ne connoît 

(i) Je ne fais , difoit cacerc le Princ® 
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peut-être pas affez la réponfe du même 
IMnce à un de fes Courtifans , qui , 
dans le temps où Louis XIV s’attacha 
à Madame de Maintenon , & donna 
le Miniftere de la guerre à M. de Bar- 
bezieux , diloit avec une plaifanterie 
amere , quon navoit jamais vu de 
Monarque avoir une Ji vieille Maîtrejfe 
& un Ji jeune Minijlre. Vous dever^ 
en conclure^ répondit le Prince , qu'il 
nejl gouverné ni par l'une ni par 
Vautre, De pareils éloges faifoient'bien 
plus d'honneur à Louis XIV, que toutes 
les bafTefl'es de la Feuillade & les flat- 
teries de Defpréaux. Il auroit paru bien 
plus grand, s’il n’eût jamais été loué que 
par Les ennemis. 



d’Orangc , pourquoi t on me regarde comme 
un fi grand ennemi du Roi de France ; car 
perfbnne ne lui marque plus d’efiime que moi ; 
dès qu'il a donné un ordre pour fes troupes , 
je le fais exécuter dans les miennes , h je 
limite en tout. • 
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DE 

JEAN.-RENAUD 

DE SEGRAÏS, 

à Caen le it Août 1624 , 
reçu à la place de FRANÇOIS LE 
Metel de Boisrobert , le 16 
Juin i66z ) mort le 25 Mars 1701. 

Son talent , ou', iî l’on veut , fon 
ardeur pour la Poéfie , fe montra de 
très-bonne heure : à peine âgé de dix- 
huit ans , & n’étant point encore forti 
de fa Province , il fit une Tragédie de 
la Mort d'Hyppolite , ôt quelques au- 
tres Ouvrages en vers , qui furent très- 
accueillis mjt fes* compatriotes. Peut- 
être fe proPifoit-il fecrétement, fa»s 
trop s’avouer à lui- meme cette pié-» 
Tome XL D 
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tention , de foutenir fur le ParnaiTè 
l’honneur de la Normandie , 'à qui la 
France ctqit alors redevable des deux 
plus grands Poètes , ou plutôt des deux 
'feülsqu’ellereât encore produits , Mal- 
herbe & Corneille. «Mais le jeune Ver- 
fificateur ne tarda pas à reconnoître la 
foiblelTe de fes premiers eflais , lorfqu’il 
fut venu à Paris*, où quelques-uns des 
Ecrivains célébrés qui ont tant illuftré 
le Siecle de, Louis XIV., annonçaient 
- déjà la gloire de ce Siecle à jamais mé- 
morable , & faifüient briller aux yeux 
delà Nation, encore barbare, la 'pre- 
mière aurore du bon gçût (i). ' 



’ (i) Pour l’honneur de l’Académie , H nous 

fera permis d’obfcrvcr que , dans cette enfance 
•de la Poéfic Françoife , un- des plus anciens 
Membres de la Compagnie , Philippe Habert 
( qu'il ne f»ut pas confondre avec Germain 
' Habert de Scrizy, autre Acad^naicicn afléz obf- 
cur ) , avoir fait un Poeme de la Mort , où l'on 
trouve d’adqz beaux vers pour le temps } nous 
ne citerons 'que les premiers, qui (ont aflez 
connus. ‘ . 



V Sous ces climats glacés , oû* le u du monde 

r.pand avec regpet fa lumière 
Dans une île défertc cil un vallou affreux , 

Qui jamais n’eut du Ciel un regard amoureuZk 
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• .11 entra, en qualité de Gentilhomme, 
'au fervicc de Maderaoifelle , fille de 
' Gallon , ^ mérita long-temps , par 

' fon attachement & par fes fervices , 
l’efiime & l’amitié même de cette Prin- 
cefle ; mais après vingt-quatre années 
de faveur & de confiance , il eut le 
malheur de lui déplaire , pour avoir ofé 
défapprouver le mariage qu’elle vouloit 
faire avec le Duc de Lauzun. L’événe- 
ment fit voir , mais troj> tard , que Se- 
■ grais avoit mieux penfe quelle ; néan- 
moins , & peut-être par cette raiion- 

• même , elle ne lui pardonna pas , & 
le relTentiment qu’elle eut toujours d’un • 
ïifage & fi inutile confeil, s’eft confervé 
dans fes Mémoires , où elle appelle Se- 
grais une maniéré de bel-efprit \ juge- 
ment de Princeflê , & de Princefle 
irritée , à qui la médiocrité de fon 
génie , fi marquée dans les Ouvrages 
que nous avons d’elle , n’avoit pas ac- 

- quis le droit d’afiigner les places au mé- 
rite ôt aux talens. C’eft un* droit, il efl 



Là , fut de vieux cyprèj depouHIés de verdure , 
Habitent les oilcaux de malheureux augure j 
La terre pour toute hetbe y prodiut des poifons , 
L: rhivet y tient lieu de toutes les faifuns. 

Dij 
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vrai , que les Grands ont voulu plus 
d’une fois ufurper ; mais dont ils n ont 
pu, heureufement pour^ Lettres, 
enlever au Public la propriété exclufive. 
Cette femme dédaigneufe & 'bornée 
avoit elle-même réfuté d’avance ce 
petit trait de fatire , en s’abailTant à 
emprunter la plume de Segrais dans 
quelques petits Ouvrages de galanterie 
dorrt elle s’occupoit , oc qu’elle vouloit 
paroître avoir faits ; mais elle n’eut 
point recours à lui pour écrire fes Mé- 
moires , Sc on s’en apperçoit aflez. 

Au fbrtir de chez Mademoifelle , 
Segrais fut accueilli par une femme 
plus faite pour l’apprécier, par Ma- 
dame de la Fayette , qui écrivit fous 
fes yeux les deux Romans célébrés de 
la PrinceJJe de Cleves & de Zaïde, 
Elle trouva dans les confeils & dans la 
critique à-t cette mat^iere de bel ef prit ^ 
des fecours qui furent très-utiles ii la, 
perfeéiion de ces deux charmans Ou-* 
yrages ; les fecours même furent aflèz 

f rands, pour qu’on ait fouvent attribué 
un & l’autre Roman à Segrais ; mais 
il n’a jamais héfité de les rendre à leur 
véritable Auteur , & les lui a toujours 
rendus avec la Rncérité la plus franche , 
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fans emprunter, comme ont fait tant 
d’autres en pareil cas , le voile tranf- 
parent de cette modeftie hypocrite , 
qui a foin de mal jouer la difcrétion, 
& qui en repoulTant mollement un 
honneur doirt elle n’eft pas digne , 
délire & fe flatte de n’étre pas crue fur 
fa parole. Il eft vrai que ces deux Ro- 
mans parurent d’abord fous le nom de 
Segrais (i) : il en parloit même dans 
les premiers temps, comme de fon Ou- 
vrage , par me'nagement pour le pre'- 
jugé barbare qui re'gnoit alors ( & 
dont la Nation n’efi peut-être pas en- 
core trop défabufe'e) , qu’une femme de 
qualité fe dégradoit par le titre d’Au- 
teur , & avililToit forvnom en le met- 
tant fur la même lifte que celui des 



(i)» Madame de la Fayette , dit M. Huet 
n dans fon Trahi de ^origine des Romans , 
*> négligea fi fort la gloire qu'elle méritoit , 
M qu’elle laifTa paroître fou^ le aom de Se- 
** grais , fon Roman de ^aïde. Je fuis en état 
» de prouver qu’elle en étoit l’Auteur , pat 
» l'original du Manuferit de ce Roman ,, 
» dont elle in’envujoit les feuilles à mefure 
»« qu’elle les oompofeit. M. de Segrais a mille 
» rois afluré lui- même que cet Ouvrage étoit 
M uniquement de Madame de la Fayette «. 

Diij 




78 Eloge' 

Corneille & des Racine. Mais lorfque* 
le fuccès prodigieux des deux Rornans 
eut fait délirer aux Courtifans même 
de les -avoir écrits , Madame de la 
Fayette ofa pour lors fe déclarer , ait, 
rifque d’éprouver les traits de l’envie y 
au lieu de ceux du ridicule ; & Segrais 
pafla tout au plus pour l’avoir aidée de_ 
les avis. 

Nousfouhaiterions, pourl’honneurde 
fon talent , ou plutôt pour celui de la 
fenfibilité de fon ame , qu’il eût fourni 
l’idée de cet endroit admirable du Rch 
man de Zaïde , où les deux Amans , 
qui font forcés de fe féparer.pour quel- 
ques mois , & qui , en fe léparant , 
ne favoient pas lajangue l’un de l’autre, 
l’apprennent chacun de leur côté durant 
cette abfence , & fe parlent chacun, en 
fe revoyant., ^langue qui n’étoit pas là 
leur. Il n’y a peut-être dansles Anciens , 
qu’on aime tant à préférer aux Mo- 
dernes , aucun trait d’un fentiment aulîî 
délicat , & d*ün intérêt aufîi tendre. 
L’Ecrivain qui a imaginé cette fituation 
ü neuve 8c fi touchante , fit qui n’a pw 
la trouver que dans fon cœur, a montré 
qu’il fa voit aimer j & ceux qui le fauront 
comme lui , fendront en lifant dan» 
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Zaïde la fcene charmante que fiou^* 
ra5)peIons ici , combien cette expreflioa > 
fîmple & vraie d’un fentiment doux » 
& profond , eft préfe'rabk à U Nature.- 
fadlice ou exagérée de tant de Romans, 
modernes. Mais quelque défir que nous; 
ayons de faire honneur de ce -trait au 
c.oçur de Segrais , ne l’enlevons pas à 
Madame de la Fayette : c’eft dans- 
l’amcid’une femme qu’il a dû naître;- 
elles connoiflènt bien .mieux que nous y- 
fl l’on peut s’exprinaeb de. la forte , ces 
finejjes de paffion , peu faites pour • 
l’ame violente des hommes , de ceux 
même qui favent leimieux fentirSc ex- 
primer l’amour.* D’ailleurs , fi l’ame de 
Segrais ’avoit eu le. degré de fenfibilité 
qui a fait imaginer, cette jdélicieufe en-. . 
^evue des deux Amans , on trouveroit 
au moins quelques traces d’une fenfi- 
Bilité fl exquife dans quelques autres 
Romans dont il eft réellement l’Auteur; 
mais par malheur^ ces Romans, dénués 
d’intérêt.& de vie , & dont on a oublié 
jufqu’au titre , décéleroient , fi on les. 
lifoit , le peu de talent qu’il avoit pour? 
ce genre d’écrire (i). Il n’eft pas le 

(O Un fcul de ces Romans de Segrais , /«. 

D iv 
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premier Ecrivain à qui on a fait honnetir 
des produéiions d autrui , & qui n a 
que trop montré par fes propres Ou- 
vrages , qu’il n’étoit pas aiïez riche de 
fon propre fonds pour avoir des préfens 
a faire. 

Après avoir paiTé plus ^de' trente 
années dans le tourbillon du monde âc> 
de la Cour , il fe retira à Caen , fa pa- 
trie , pour y cultiver les Lettres en paix - 
& en liberté. II s’y maria avanta-' 
geufement , & s’y forma une fociété 
• agréable & choifie ; il raflembloit chez 
lui les Membres les plus eflimables de 
l’Académie de Caen , à laquelle il re- 
donna une-efpece de vie , après la lan- 

f ueur ou elle étoit tombée par la mort 
e M. de Matignon , fon Proteéleur,- 
On traitoit dans ces féances, des matières 



Nouvelles Franfoifes , peut laériter quelque 
curiosité , non par liii-mémc , nuis parce que 
l’Auteur y peint , Tous des noms Tuppufes , 
quelques femmes de fon temps j encore ne 
peut-on guère s’intérefTer à des portraits tracés 
par l’adulation , & donc les originaux n’czidenc 
plus. Ceux qui feront curieux de ces portraits , 
devenus un peu gothiques , peuvent les voir 
dans le Journal , qui à pour titre Bibliothèque 
des ÿ^omans i Septembre 1775. 



it 
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âe Littérature , & quelquefois de 
Sciences exaéles. Tous les Membres de 
cette Compagnie , réunis par l’eftime , 
& d’autant plus attachés à leurs tra- 
vaux, qu’aucune loi ne les ^ contrai- 
gnoit , fe confultoient & s’eclairoient 
mutuellement fur leurs Ouvrages. Se- 
grais y écoutoit volontiers , & parloic 
aufli avec plaifir quand fes Confrères le 
défiroient ; ils aimoient fort à l’ea- 
tendre , & difoient de lui , qu'il ny 
avait quà le monter & le laijfer aller. 
Mais cette eipece de pendule favante , 
pour emprunter leur comparaifon , 
avoit un double mérite , alTez rare dans 
celles de fon' efpèce , celui de répondre 
fans verbiage & fans écarts à ce qu’on 
lui demandoit , & celui de s’arrêter' 
quand on le jugeoit à propos , ou 
quand elle jugeoit elle-même quelle 
avoit parlé aflez long-temps. 

On voulut tirer Segrais de cette re- 
traite , pour le placer auprès de M. 
le Duc du Maine , à qui on cherchoit 
un Inftituteur digne de cet emploi par 
fes mœurs & par fes talens. Le repos 
l’indépendance dont jouiflbit notre Lit- 
térateur Philofophe , lui parurent pré- 
férables au pénible honneur d’élever un 

Dv 
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Prince, & fur-tout à la difficulté pref- 
• que infurmontable de l’élever avec 
fuccès ; mais cette excufe , fi excel- 
lente pour lui , ne l’auroit pas été pour 
les perfonnes puiffiantesquiîe preffioient 
de le charger de ce fardeau ; elle eût en- 
core moins réuffi auprès du Monarque 
auquel le Due du Maine devoit le jour; 
Prince lî accoutumé , par l’hommage 
de fes Courtifans , à regarder fes défirs 
comme des ordres , & l’honneur d’ap- 
procher de lui comme la félicité fu- 
prêrae. Segrais fut donc obligé de cher- 
cher un prétexte plus admiffible de fen 
refus ; il le trouva dans la furdité dont 
il coœmençoit à fentir les atteintes, &. 

3 ui lui parut en ce moment une faveur 
e la Nature. On infffia néanmoins, eti 
lui repréfentant qu’il ne s’agiffiok paa 
d’écouter fon Eleve , mais de lui parler^ 
V expérience , répondit-il , rna appris 
qu'il faut avoir à la Cour de bons 
yeux & de bonnes oreilles. 

II demeura donc à Caen , au milieu 
de quelques âmis à qui il étoit cher 
& dont il préféroit la fociété à la fa- 
veur des Rois. Entre autres Ouvrages 

3 ui furent le fruit de cette retraite , 
eompofa la Tradudlion en vers de$ 



Digitized by Gpogt^ 



DE SEGRAIS. Sj 

G^orgiques de Virgile. Cette Traduc- 
tion avoit été précédée long-temps au- 
paravant de celle de l’Enéide , da 
même Poëte , qu’il avoit imprimée 
durant fon féjour à Paris ; il avoit pré- 
ludé à l’une & à l’autre de ces ver-> 
fions poétiques , par des Eglogues pu- 
bliées avant fon Enéide , & où , fans 
être Traduéleur de Virgile , il avoit» 
eflayé d’être fon Imitateur. Mais foit 
Imitateur « foit Traduéleur , il faut 
convenir que Segrais eft refté fort in- 
ferieur à fon modèle. Ses Eglogues ^ 
quoique célébrées .par Defpreaux , ne 
font lues maintenant de .perfonne y 
tandis que. les Eglogues de fon com- 
patriote Fontenelle , tant décriées par, 
le même Defpréaux , & dignes, à beau- 
coup d’égards , des critiques qu’on en » 
faites, ont encore confervé quelques, 
Leéleurs. On a dit, il eft vrai , & fan» 
doute avec raifon , quelles montrent, 
un peu trop fouvent , fous l’extérieur* 
d’une Payfanne , la minauderie d’une, 
Coquette ; mais elles ont au moins de: 
la finefle & de l’efprit , qu’on pardonne: 
aifément dans les genres même où la 
finelTe eft déplacée , parce qu’il n’eft ni 

D vj V 
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facile ni commun d’être fin , même 
quand on le feroit mal-à-propos. Auflî 
Segrais eft-il bien loin de l'être dans 
fes Eglogues , qui , écrites d’un ftyle 
traînant 2c foible , n’offrent guère 
que la monotonie 6c la langueur pref- 
que inséparables aujourd’hui du genre 
paftoral. Ce genre eft en effet fi 
elo^né de nos mœurs , qu’il paroît im- 
p^oflible d’y faire goûter a des Leéieurs 
François la vérité & la fimplicité de la 
Nature : Defpréaux , admirateur paf- 
fionné des Bergers de Théocrite 6c de 
Virgile (quelquefois Pâtres plus que 
Bergers) , goûtait peu nos Bergers ima- 
ginaires. Ce grand Poëte (i) préten- 
doit que l'Eglogue eft un genre ou 
notre Langue ne peut réuftir qu’à demi ; 
que prefque tous nos Auteurs y avoient 
échoué , 6c îü avoient pas , c*îétoit fon 
expreffion , feulement frappé à la porte 
de VEglogue. Il faifoit pourtant à Se- 
grais la grâce de l’excepter de la foule 
oc citoit meme ces deux vers d'une de 
fes Eglogues , où il trouvoit du fen- 
timent 6c du naturel : 



(i) Yoycz le Bolecana, . 
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Ce Berger , accablé de Ton mortel ennui , 

Ne fe plaifoit qu’aux lieux audl trilles c^ue lui» 

Mais ces deux vers ne font pas une 
Eglogue , & font encore moins un 
Pocte. 

Néanmoins cet Ouvrage de Segrais 
eut un fuccès géne'ral ; on peut même 
ajouter qu’il le mériioit , dans un temps 
oïl il n’y avoit prefque encore aucun 
bon modèle en poëlîe : les nouvelles 
Eglogues parurent des chef-d’œuvres , 
après celles de Marot & de Ronfard ; & 
le progrès que l’Auteur avoit fait faire 
au genre paftoral fut loué , comme 
s’il en eût atteint la perfeélion. 

Segrais , non feulement dans Tes 
Eglogues , mais dans fes Poefies fu- 
gitives y a fait quelques bons vers , à 
la vérité en petit nombre ; il en a 
même fait d’alfez bons, pour que d’autres 
Poëtes les aient gâtés en les empruntant. 
Tel eft celui où il peiat un cœur , qui 
des cruels tourmens de l’amour , eft 
tombé dans l’ennui plus cruel de l’in- 
différence , 6c regrette les peines de 
foa premier état : 



fc* n’etoU poUt aimé f mah j’etoit amourettiVj - 
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Plus d^un Verfificateur a exprimé le- ' 
même fentiment y aucun ne l’a rendu* 
d’une maniéré ü naturelle & fi vraie. 
Mais ni ce vers , ai aucune- de fes co- 
pies n’approchant de l’exprcffion fubli-' 
me & connue d’une Aélrice célébré ,, 
qui , en fe rappelant les chagrins mor- 
tels que lui avoit caufés dans fa jeu- ’ 
nelTe un Amant paflionnément aimé, • 
s’écrioit avec un lentiment profoni de ■ 
plaifir & de douleur , 

Ak J c'étoit le bon temps y j^étoîs- 
bien maîheureufe ! 

La Traduélion de l’Enéide avoit reçu ! 
dans fa nouveauté les mêmes applau-! 
dilTemens que les Eglogues , & depuis * 
elle a fubi le même fort , celui d’un 
oubli wefque total. On a reproché à 
cette Tradaélion beaucoup de contre- 
fens ; mais le plus fâcheux de tous , & * 
ïe plus incurable, parce qu’il eft con- 
tinuel , c eft que le Traduéleur y eft 
par-tout trcm au dcdbus de fon original ; 
par-tout il Uibftitue ï la noblelTe , à la , 
douceur , à l’élégance , à l’harmonie 

Virgile y une- ver/ification lâche & 
négligée le plus fouvent fans vigueur, ‘ 
& quelquefois dure, quand elle yeat. 



1 
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DE SeGRAT s. 87' 
avoir de la force (i). Le principal mé- 
rite du Traduéleur, c’eft d’avoir fenti 
que Virgile perdroit trop à n’être rendit 
qu’en profe; mais il devoir fentir en; 
jnême temps, que c’étoit auxDefpréaux 
& aux Racine à le faire parler en vers. 
Heureufement pour Segrais , ces deux 
grands Hommes , qui avoient été' plus 
timides que lui , lui pardonnèrent l’au- 
dace de Ion entreprife , & même l’en- 
couragerent par leur fuffrage j le Pu- 
blic , auquel ils donnoient alors le ton,, 
mais qui, éclairé depuisfur leurs propres 
jugemcns par la leélure de leurs chef- 
d’œuvres , n’eût reçu qu’avec froideur 
la nouvelle Enéide quelques années plus' 
tard , la reçut alors avec indulgence , " 
& même avec accueil : il crut devoir 
ee bon procédé aux efforts de l’Auteur , 
à fon zele pour Virgile & pour notre* 
Langue , & fur- tout à la fupériorité de* 
fon travail fur toutes les Traduélions ew 
vers François, dont la PoéEe ancienne 
avoit jufqu’alors été déshonorée. 

On peut porter un jugement fem- 
felable de la Tradudlion des Géor- 



(i) Voyez la Note(<î), 



r- 
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giques , qui n’a paru que long-tempj 
après la mort de Sej^rais. Nous devons 
même ajouter à cette critique , que les 
reproches de foibleiTe & de médiocrité 
qu’on eft en droit de faire à cet Ou- 
vrage » n’ont plus d’excufe dans la dif- 
ficulté de la matière , depuis que M. 
l’Abbé de Lille a eu le bonheur & la 
gloire de la furmonter , par la belle 
Traduélion en vers qu’il nous a donnée 
de ces mêmes Géorgiques ; Traduc- 
tion qui répond enfin d’une maniéré 
viélorieufe au reproche ,que les Etran- 
gers faifoient à notre Langue & à notre 
Poéfie , de ne pouvoir rendre celle des 
Virgile & des Horace, Cette Traéuc- 
*tion a eu le double avantage d’être 
louée par tous les bons Juges, & at- 
taquée par des hommes qui n’avoient 
pas même le droit d’être jaloux : l’Aca- 
démie Françoife leur a répondu pour 
M. l’Abbé de Lille , en l’adoptant parmi 
fes Membres (i). LaTraduélion qu’il 
a entreprife de l’Enéide , prépare ua 
nouveau tourment à l’envie , & de 
nouvelles, fottifes aux mauvais Cri- 
tiques. 



(x) Voyez la Note (5). 
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La fociété de Segrais étoit très- 
arreable. Une Littérature e'tendue, , 
choifie & variée , beaucoup de vivacité 
dans refprit , des anecdotes piquantes , 
ou fur la Cour qu’il avoit nabitée , ou 
fur les Hommes- célébrés qu’il avoit 
ccxnnus, lui fournifîbient dans la con-' 
yerfation mille traits intéreflans , dont 
il augmentoit le prix par.l’à-propos qui 
les amenoit , & par le tour qu’il favoit 
y donner (i). Plufieurs de ces traits ont • 
été publiés apres fa mort, dans un Re-» 
cueil qui a paru fous le titre de Se- 
gra'fjîana. Mais prefque tous ont perdu 
dans cette compilation , froide & in« 
forme , l’agrément qu’ils avoient dans • 
la bouche de l’Auteur. On aâure d’ail- ■ 
leurs , que la niémoire de, deux qui ont 
préfidé à cette rapfodie , n’a pas tou- 
jours été fidelle, & qu’il fe trouve dans 
le Sfgraijîana. beaucoup de chofes 
fauffes , ou tout au moins hafardées. 
On peut cependant y remarquer quel- 
ques palTages dignes d’être recueillis. 

. L’Auteur s’y plaint , par exemple , 
de la multitude de gens de qualité 



(l) Voyez la Note ( 0 « 
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qu’on introduit dans l’Académie Fran- 
çoiTe > ce- grand nombre de place*»; - 
mortes', fi on l’en croit , fait beaucoup i 
de tort à cette .Compagnie. »' Il faut> 
»..fans doute, dit-il, quelle aitparmifes . 

» Membres quelques hommes dont la . 
».naiflance foit.le titre principal ; mai*. 

» le nombre devroit en être fixé à fept » 

> ou huit ,' & les autres Académiciens r 
»'devroient être choifis .parmi toutes i 
5 >:les cla/Tes de 'Gens de Lettres. ; . 

»• Il n’y auroit , ajo’ute-t-'il encore 
5 » que fort peu ' de fcience dans, cette? 

« Compagnie ,■ fii elle n’avoit que des.' 

» Poètes ; car les Poètes , de même; 

» que les Prédicateurs , font' pour l’or-1 
« dinaire tres-ignorans. L’Aca-»*^) 

« demie a befoin de Granamairiens,* 

» de Critiques -de SaTans dans.lètr 
« Langues , & de gens expérimenté* | 
» dans les Beaux-Arts «. CeÆ ce.«que>. 
nous avons pris nous-mêmes la liberté de 
dire dans la Préface demos Eloges j au 
rifque de fcandalifer , non les Poètes - 
vraiment dignes de ce.norâ ,• mais. une 
foule de Verfificateur*’. fubâlternes , 
cpii , perfuadés que les barrières de > 

1 Académie doivent tomber devant j 

leurs frêles productions , font tout fur- 
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de Segrais^» pi' 
pris âe fe voir préférer des Littérateurs' 
très-eflimables , dont le mérité ne fc" 
borne pas à coudre enfemble des motsi 
fy des rimes. L’autorite de Segrais , 
qu’üs n’accuferont pas d avoir rneprife 
la Poéfie , adoucira peut-être 1 amer- 
tume de leurs reproches , & apprendra 
du moins au l^blic ce que les Acadé- 
micien*; , vraiment zélés pour le bien 
de la Compagnie , ont tout 

temps fur fes véritables intérêts. 

» Je me plaifois fort , dit Segrais. 
» dans un autre endroit , a faire des vers 

> dans ma jeuneffe, & meme ^ les lire 
» indifféremmenf à toutes fortes de 

> perfonnes ; mais ie m’apperçus que , 
» lorfque M. Scarron , qui étoit pour- 
» tant mon ami* intime » prenoit fort 
» porte-feuille & me lifoit fes vers , 
y> il m’en nuy oit fouvent , quoique fes 
» vers fuirent très-bons. Je fis réflexion 
» que je devois , à plus forte raifon , 
» ennuyer de même ceux a qui je lifois 

V les miens ^ & qui n aimoient pas au- 
» tant les vers que moi , & je me fis 

V une loi de ne les lire qu^^ ceux^ qui 
» m’en prieraient , & peu à la fois 

' Voilà encore un article du Segraijianay 
qi^e deYTulent férieufement méditer 
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tous les Poëtes me'diocres , d’autant 
plus empre/Tes à reciter leurs produc- 
lions , qu on 1 eft moins à les entendre ; 
lis feroient tres-honnêtement pour leurs 
Auditeurs , & plus fagement encore 
pour eux , de relire tous les jours cette 
utile leçon , tant il efl à craindre ou’ils 
ne r oublient. ^ ^ 

Néanmoins , en ménageant par corn- 
pîailance le peu ^ de goût de fes Au- 
diteurs pour la pôéfie , Segrais fe plai, 
gnou quelquefois , en homme zélé 
pour fon Art , de ce que les Poëtes 
autrefoû ü courus ( c’eft l’exprelîion 
dont il fe fert ) , étoient de fon temps ü 
peu recherchés ; le Siec/e , difoit-il , 
eji devenu bien profaïque ; qu’auroit-il 
du du nôtre , où la Nation , ralTalîée 
de vers , ne fait plus d’accueil qu’à 
ceux qui , au mérite de l’élégance & de 
1 harmonie , joignent celui despenfées 
& des images , & traite avec le plus 
juite n^pris la poé/îe vide de chofes 
plus inhpide encore par le fujet que par 
le colons ? Combien d’Avortons poé- 
tiques , que notre Siecle enfante avec 
une fécondité malheureufe , méritent 
le mot du même Segrais qu’une femme 
«voit prié de lui lire un dé ces rient 
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rimes : Quel arrh tua condamné y 
Madame , à lire cela jufqu'au bout ? 

Un autre trait du Segraijiana , beau- 
coup moins judicieux , mais encore 
pics remarquable , mérite d’être cité 
par les décifions étranges qu’il ren- 
ferme. » Les cabales, dit l’Auteur, ne 
» fervent de rien pour faire durer un 
v Ouvrage. On verra dans trente ou 
» quarante ans, fi l’on lira ceux de Ra- 
cine comme on lit préfentement 
» ceux de Corneille , qui ^'e vieilliflent 
» point. Racine n’a travcJlé qu 'après 
V lui , & que fur fon modt’e ; mais il 
y a plus de matière dans une feule 
> des icenes de Corneille , qu’il n’y en 
y a dans toute une Piece de Racine, 
y Autre défaut de ce Poëte , c’eft que 
y fes Aéleurs n’ont pas le earaélere 
jï qu’ils doivent avoir. Etant. une fois 
y près de Corneille fur le théâtre , à 
y une repréfentation de Bajar^et , il 
y me dit ; Je me garderois bien de 
y V avouer à d'autres quà vous , parce 
y qu'on dirpit que j'en parle par ja~- 
y loujîe ; mais , prener^y garde \ il 
^ n'y a pas un feul F erfonnage dans 
y le Bajazet , qui ait les fentimtns que 
y Von a à Conjlantînoplc i ils ont 
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}> tous ) fous un habit Turc , des fen^ 
» timens François, ... Cependant 
Vf Racine & Defpréaux n’eftiment que 
'fleurs vers; ils ne louent perfonne , 
» & il ne paroît pas yn Madrigal qu’ils 
y> ne cenlurent ; mais ôtez-les de la 
»poéfie, ils font muets; car, que 
» favent-ils autre chofe que de rimer ? 
5> M. Perrault , qu’ils mëprifent fi 
» fort , & qui ne lailTe pas que d’être 
un bon Poëte, quoi qu’ils en difent | 
•P fait beaucoup plus qu’eux 

Il s’explique encore ailleurs plus dure- 
ment fur Defpréaux: nous rapporterons 
les propres paroles du Segraifiana , 
en ne changeant rien à la diélion , 
quelque befoin quelle en puifle avoir. 
P Madame de la Fayette prétendoit 
» que celui qui fe met au deffus des 
P autres , quelque efprit qu’il ait , fe 
» met au delfous de fon efprit. Def- 
» préaux eft de ces gensdà ; il ne fait 
.p autre chofe que parler de lui , & 
» critiquer ce qui n’en eft pas. Pour-, 
P quoi parler mal , comme il a fait , de 
» Mademoifelle de Scudery , dont les 
P vers font fi naturels & fi tendres ? 
'» Ces vers , qui plaifent à tout le 
P monde , ne font pas de fon goût 
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' ' > c’feft qu’il ne fauroit y mordre. Il a 
» encore ce défaut , de fe copier fans 
‘ » celTe & de rebattre toujours la même 

• » chofe «. 

■ Nous ne ferons' aucune réflexion fur 
'-'le •jugement que porte- Segrais des • 
'Tragédies de Racine encore moins 
fur fa prédiction ,* û crueUement 
démentie par la Poflérité , qu’on ne 
' lira plus dans trente ou quarante ans 
‘ les Pièces de ce grand Homme. Nous 

• nous contenterons de rapprocher de^ce 

• jugement incroyable celui de Madame 
'de Sévigné , que Racine n ira •pas 
? loin (i } , & de gémir fur le trifle;pou- 
•■■voir de la prévention &'de la cabale, - 

- pour ‘égarer les perfonnes du taél le plus 
‘ délicaf, & les plus faites pour bien 

• juger en matière de goût (2). . 

• Mais ce qu’il y a de. plus extraor- 

- dinaire dans les palTages que nous 
( venons de rapporter , c’efl: la maniéré 
t dont l’Auteur parle de Defpréaux , qui 

l’avoit néanmoins fi hautement célébré 
dans ces mêmes Satires , où il a fi fort 



(i) Voyez la Note ( d), 
(t) Voyez!» Note (f). 
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maltraite des Ecrivains beaucoup plus 
eftimables. Qn a peine à concevoir 
comment Segrais a pu manquer à ce 
point de procédé pour fon fidele &. 
prefque ieul Panégyrifte. L’unique 
raifon qu’on puifle apporter de fon, peu 
de reconnoiüance , c eft que l’amonr 
de la Patrie étouffoit en lui jufqu’au 
fentiment-de l’amour-propre ; les traits 
lancés par Defpréaux contre Corneille 
fit Mademoifelle Scudery , que Segrai» 
regardoit l’un fie l’autre comme l’non- 
fieur de fa Province , avoient effacé de 
fon fouvenir les éloges que le Satirique 
lui avoit donnés. Quoi qu’il en foit ^ 
le défir de venger fit de louer les Poëtes 
Normands , fes compatriotes , ne de- 
voir pas rendre Segrais injufte à l’égard 
de cet illuflre Ecrivain , qui ne lui 
avoit pas , il eft vrai , donné toujours 
l’exemple de la plus exaéle équité dans 
fes jugemens , mais à qui notre Poéfie , 
notre Littérature , fit le bon goût , 
doivent une reconnoiflànce éternelle. 

Il eft certain que perfonne n’étoic 
plus attaché que Segrais a la gloire de 
Ton pays , fit plus emprefîe de la cé- 
lébrer fit de la perpétuer. 11 avoit fait 
placer à la façade de fa maifon, la Statue 
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de Malherbe , avec des vers que le 
cœur avoit diélés plus que le talent, mais 
qui exprimoient au moins Ton enthou- 
mfme pour le créateur de la Poé/îe 
Françoife (i). Il avoit placé , dans la 
falle où s’alTembloit l’Académie de 
Caen , les portraits des Hommes les 
plut illuftres de cette Académie & de 
fa Province , entre autres ceux de Ber- 
tant Evêque de Séez , de Sarrafin*, & 
du Doéle Huet Evêque d’Avranches ; 
Segrais fe brouilla dans la fuite avec ce 
dernier, pour l’explication d’un pafl^e 
de Virgile ; étrange raifon d’ininfllé 
entre deux hommes de mérite , qui 
n’étoient ni femmes ni Théologiens ; 
mais cette brouillerie 6u ce refroidilTe- 
ment n’a pas empêché M. Huet de 
célébrer dans fes Mémoires les talens & 
les Ouvrages de fon Compatriote ; il 
fut au moins plus équitabile que les 
Saumaifes & les Petau , qui , pour 
des querelles auffi peu importantes , fe 
font déchirés avec tant de fiel , ôc'qui , 
après avoir dpnné tout k la haine , n’ont 
rien accordé à la juftice. 



(1^ Voyez la Note (/), 
'Tome 11, 



E 
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Segrais fut affligé, dans fes dernières 
années, d’une jnaladie delangiîeur, qui 
le conduifit au tombeau. Il regarda fes 
longues fouffrances comme un bienfait 
du Ciel , dont il profita pour réveiller 
en lui les fentimens de piéré , qui 
avoient toujours fait la réglé de fa vie. 
II. avoit exprimé ces fentimens jufque 
fur le cadran folaire de fa maifqn de 
campagne. On connoît ces vers de 
l’Aminte du Taflê : E perduto tutto il 
tempo y che a non amar fi fpende .* 
"j^ut le temps quon n emploie pas à. 
Wnery ejl perdu, Stgraxs prit ces ‘vers 
pour la devife de fon cadran , en y 
ajoutant cette reüriéMon: ^ non amarid 
t)io {qu'on tC emploie pas à aimer Dieu); 
correélion plus édifiante à la vérité que 
poétique , mais bien digne d’un Verfi- 
ücateur Chrétien , ôt qui doit être le 
refrein des âmes pieufes , comme les 
vers du Tafle doivent être celui des 
âmes tendres. / • 

Cependant la piété de Segrais-, quoi- 
que vive & affeaueufe , étoit fage & 
écj|irée. Il penfoit , avec raifon , que 
l’hommage de la créature eft d’autant 
plus agréable à la bonté fuprême , qu’il 
ell plus réfléchi & plus libre ^ ^ il 
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DE SEGRAIS, 95 
regardoit comme un des- plus grands 
fléaux de la Religion & de l’Etat, la^ 
loi, qui, en permettant à feize ans 
les vœux monaftiques , livre aux cloîtres 
& au défefpoir de malheureufes vic- 
times d’ufle dévotion ardente & pré- 
maturée. Cette loi lui paroiflbit d’au- 
•tant plus barbare , qu’il n’avoit , difoit- 
il' , connu perfonne qui , au fortir de 
l’enfance , & dans la première fermen- 
tation d’une ame neuve & aélive , 
-n’eût eu la fantaifie de s’enchaîner à la 
piété dans quelque Ordre Religieux ; 
làntaifie qui , de nos jours , gVace aux 
progrès des lumières, eft devenue beau» 
coup moins commune , & diminue 
même alTez fenfiblement , pourfaire ef- 
pérer aux Chrétiens éclairés , que les 
vœux feront déformais moins précoces 
& plus réfléchis. Segrais appeloit cet 
accès de ferveur palTagere, la petite vérole 
de l’efprit , en ajoutant qu’il enavoitété 
attaqué comme les autres (i), & en 



(i) Buily Rabutin compare à la même ma- 
ladie une autre manie que celle de lé faire 
Moine , la manie de l’amour plus naturel!^ 
plus commune, k plus cicufablc. » Cette paf- 
•• lion) dit-il , fait faire encore pins de folies 

Eij 
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gémi^Tant fur le fort des infortunes qui 
n’avoient pas eu comme lui le bonheur 
d’échapper à cette funefte épidémie. 

On fit à Segrais une épitaphe en 
vers., dont le fens étoit , que Virgile 
l’abordant aux Champs - Büfées , lui 
parla François , en lui difant : Cefi 
vous qui me l'aveT^^ appris. Nos Lec- 
teurs font en état d’apprécier cet éloge. 
Ils ne pourront au moins refufer^à Se- 
grais la juftice d’avoir été un homme 
de beaucoup d’efprit , . de mœurs ai- 
mables & honnêtes , un 'excellent Lit- 
térateur , & fur-tout un Philofophe 
très-eftimable dans fes fentiraens & 
dans fa conduite. S’il n’eut pas les talens 
d’un grand Poëte , il eut un avantage 
beaucoup plus défirable , il fut fage & 
heureux. On a donné cet éloge à quel- 
ques Gens de Lettres , & on peut re- 
marquer avec ragret , que ce n’eft guere 
aux plus illufires. Le bonheur , cet 
objet de nos défirs , mais qui fuit & 
repoulTe la grandeur & les richeffes , 



» aux^perfonncs âgées , qu’aux jeunes gens , 8c 
V rcîfemble çn ce point à la petite vérole , qui 
H eft d .autant plus dangereufe , qu’elle vient 
» plus tard w. 



« 
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feroit-il donc obrcurément attaché à la 
médiocrité en* tout genre , à celle dea 
talens , comme à celle du rang & de 
la fortune ? Et feroit-il vrai que le 
Génie , en fecouant fon flambeau fur 
le petit nombre*d’ hommes à qui il pro- 
digue fes dons, femhle ert même temps 
les vouer à la douleur & à l’infortune, 
dont il leur imprime , pour ainfî dire , 
le fceau cruel & durable ? Segrais n’é - 
prouva point cette illuflre & •rageufe 
deilinée mais niTes qualités littéraires, 
philofophiques & morale? , ni même 
les éloges de Defpréaux , n’autori- 
foient un Amateur (i) , qui a fait éle- 
ver un Parnajfe François en bronze, 
avec plus de dépenfe que de goût , à 
mettre notre Académicien fur ce Par- 
nafTe , au nombre de nos plus célébrés 
Poëtes , & à lui donner dans ce monu- 
ment une place qu’il a rt^fufée à Qui- 
nault. Ni Segrais j ni Racan, ni Clia- 



( i) Cet Amateur cfl feu M. Thon du Tîliet ; 
il a fait fculptcr fon ParnafTe en bronze*, par 
un Artifte très-méHiocrc , nommé Garnier , Sc 
il en a donné une defcriptiontics-volumineufc, 
qu’on croiroit aufïî l’ouvrage du Sculpteur , à 
en juger par le ftylc. 
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pelle , ni Luili même , n’étoient faits 
pour fe trouver là , comme il a plu à 
cet Amateur , entre Corneille , Def- 
préaux , Moliere , Racine & la Fon- 
taine , fit pour repréfenter les neuf 
Mufes avec ces cino grands Hommes. 
L’illuftre Poëte JeanTBaptifte Roufleau, 
regrettoit qu’un tel monument n’eût 
pas été mieux conçu (i) , fit ne mé- 
ritât tout au plus d’être loué que par 
l’inteniiQ^i. 
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Notes fur V article DE Segrais, 

(û) O U S ne citerons pour éclian- 
tillon de cette Tradud^ion de l’Enéïde , 
que la maniéré dont Segrais a rendu les 
heaux^ vers où Virgile a peint Camille 
Reine des Volfques. 

f 

Jlla vel intaâ^ fumnia volaret 

Cramina , n^teneras curfu Icefijfet arijlas , 

Vtl mare per medium , fiutiu fufpen[a tumenti t 
Ferret iter , celeres nec cingeret aquore plantas. . « - 

Elle auroit pu voler fur les jeunci filions , 

Sans courber les épis fous fes vîtes talons -, 

Elle auroit pu courir des mers la plaine humide « • 

Sans que le flot falé mouillât fon pied rapide. 

Il eft furprenant que l’Ab^ Gedoyn , 
qui fe piqiioit d’être difficile (i) , ait 
rapporté & adopté de pareils vers dans 
fa Traduélion de Quintilien. Il a feu- 
lement mis légers talons ^ au lieu de 
vîtes talons. 

Si l’on doit convenir que Segrais 



(i) Voyez l’acticlc de l’AbW Gedoyn^ - 

* E iv 
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réuflî/Toit mal dans les vers e'piques , 
& très- médiocrement dans 1 Idylle , 
nous avons de lui une chanfori qui 
marque du talent pour ce petit genre , 
& à laquelle le tendre & délicat Tibulle 
n’auroit pas refufé fon fufFrage. Cette 
chanfon très- connue , & qui commence 
par ces mots : 

Timarette s’en eft allée } - * 

finit par ces quatre vers pleins de fen- 
timent & de naturel : ^ 

3e n’efpérai jamais qu'un jour elle eût envie 
De finir de mes maux le déplorable cours; 

Mais je l’aimois plus que ma vie j 
Et je la voyois tous les jours. 

• (h) Un de ces Ariftarques fi féveres , 
& fi peu faits pour l’être , voulant 
montrer à JM. l’Abbé de Lille com- 
ment il faut traduire les Poëtes, s’eft 
hafardé de mettre en vers françois , 

' à fa maniéré , ces trois beaux vers des 
Géorgiques ; 

t t 

Fdtx qui potuit rerum cognofcere caufas , 

^ Aique metus omnts & inexorabile fatum , 

Subjecit pedibus i Jlrepitumque Acherontis avari ! 

Nous n’avons retenu de ce grand 
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modèle de tradudlion , que le dernier 
vers , qui mérite d’être cité par l’excès 
du ridicule : 

it l’avare Achéron ^ dont on fait tant de bruit, 

C’eft ainfi que ce grand Critique 
traduit Virgile. 

, (e) Madame de Sévigné rapporte un 
trait de Segrais , par lequel on peut 
juger* du genre d’efprit qu’il portoit 
dans la converfation. J’ai fait , dit- 
» elle à*fa fille ( Lettre du 4 Mars 
» 1672), tous vos complimens J ceux 

que l’on vous fait furpaflent le nom- 
>5 bre des étoiles. A-propos d’étoiles , 
j> la Gouville ëtoit l’autre jour chez la 
y> Saint-Lou , qui a perdu fon vieux 
» Page : la Gouville difcouroit & 
» parloit de fon étoile j enfin , que 
»> c’étoit fon étoile qui avoit fait ceci', 
« qui avoit fait cela, Segrais fe réveilla, 
» comme d’un fommeil , & lui dit : 
» Mais , Madame , penje^-vous avoir 
» une étoile à vous toute feule ? Je 
3 » n entends que tics gens qui parlent de 
*> leur étoile ; il fernble qtiils ne 
n'difent rien ijave^-vous-bien quil ny 
lien a que mille vingt-deux ^ voyei^ 

E V 
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» s'il peut y en avoir pour tout le 
■» monde. 11 dit cela fi plaifamment & 
•> fl férieufement , que l’afflidion en 
•» fut déconcertée «. 

Quoique venu de très-bonne heure 
à Paris, & ayant long-temps habité la 
Cour, Segrais avoit entièrement con- 
fervé l’accent de fa Province , &. même 
-, un peu le jargon Bas-Normand j ce 
qui donna lieu à Mademoifelte de dire 
à quelqu’un qui alloit en Normandie 
avec Segrais : V ous là un fort 

bon guide , il fait parfaitêment la. 
Langue du pays. 

Segrais fe piquoit d’une Science 
bien plus profonde que celle de la 
Langue Normande ; il fe prétendoit 
fort habile dans l’Aftrologie judiciaire. 
Ayant été trouver, de la part de Ma- 
demoifelle , un fameux Aftrologue Ef- 
pagnol , qui lui prédit que cette Prin- 
cefle ne feroit jamais mariée ( elle le 
fut pourtant à M. de Laufun ) , il 
voulut fonder la capacité du Prophète , 
& lui fit , d'après les réglés de l’Art 
allrclogîque ., plufieurs objeélions em- 
barralTantes, dont le Devin fe tira par- 
faitement : ^Segrais demeura, perfuadé 
de la fcience profonde de ce Noftra- 
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lîamus, & dê la vérité de Tes prédissions» 

• (d) Les jugemens m^me les plus 
juftes de Madame de Sévigné avoienc 
encore une alTez forte teinte du mau- 
vais goût dont elle s’eft rendue fi cou- 
pable à l’égard des chefs-d’œuvre de la 
fcene Françoife. Dans une Lettre an 
Comte de Bufly , où elle donne à notre ^ 
charmant Fabulifte François des éloges 
bien mérités , & même bien fentis ; 
elle les défigure un inflant après par 
ces malheureufes paroles : » On ne fait 
» point entrer certairi^ efprits durs & 

» farouches dans le charmé* là facilité 
» des Ballets des Benferades & des 
» Fables de la Fontaine, ... Il n’y 
3> a qu’à prier Dieu pour eux \ car aulle 
» puifTance humaine n’eft capable de 
» les éclairer. C’eft le fentiment que 
» j’aurai toujours pour un homme qui 
» condamne le beau feu & les vers de 
» Benferade , dont le Roi & toute la 
Cour a fait fes délices , & qui -ne 
n connoît pas les charmes des Fables 
J) de la Fontaine «. 

• C’eft ainft que le Philofophe aimable, 
mais déteftable Poëte, Saint-Evremont, 
mettoit du Ryer à côté de Racine, 

E vi ' 
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Nous avons été charmés ^ dit- il , è.' Aé- 
cionée & d' Andromaque. 

Ces jugemens doivent paroître d’au- 
tant plus étranges , que d’autres Au- 
teurs du même temps étoient appréciés 
par Madame de Sévigné , avec le goût « 
le plus éclairé & le plus pur. Voici, 
comme elle parle de l’Auteur de C/éo- 
■pâtre , alors û généralement célébré , 

- excepté par le févere Defpréaux. ** Le 
« flyle de la Calprenede eft maudit ea 
» mille endroits ; de grandes périodes 
»» de Romans , de m^hans mots j je 
3» fens tout cela.#J’écrivis l’autre jour k 
»> mon fils.utie Lettre de ce Ryle , qui 
» étoit fort plaifante. Je trouve donc 
n que celui de la Calprenede eft détef- 
» t^le, & cependant je ne laide pas 
M de m’y prendre comme à. de la glu;.' 

la beauté des fentimens, la violence 
>» des pallions , la grandeur des événe- 
*» mens ^ & le fuccès miraculeux de. 

•» leurs redoutables épées , tout cela 
•• m’entraîne comme une petite fille 
Mais ce qui doit le plus étonner , c’eft 
que dans une des Lettres (car il y ea 
a plufieurs ) où Madame de Sévigné t 
cherche à rabailTer Racine , pour lui 
préférer fon vieux & illuftre rival , on 
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lit ces propres paroles : f^ive donc notre 
ami Corneille ; pardonnons-lui de mé- 
chans vers , en faveur des divines fail^ 
lies dont nous fomrnes tranfportés ; ce 
font des traits de Maîtres qui font Ini- 
mitables. Defpréaux en dit encore plus 
que moi ; en un mot c'efl le bon goût , 
tene:^ vous y (i). Madame de Sevigné 
étoit-elle mal inftruite de la maniéré 
dont penfoit Defpréaux fur Corneille &. 
fur Racine! Ou exagéroit-elle ce quelle 
lui avoit entendu dire fur le mérite 
rare & inconteftable de Corneille ? oit 
enfin ce févere appréciateur des talens 
fit du génie , croyoit-il en effet , tout 
mis en «balance , Corneille plus grand 
Homme encore que Racine ? Il eft. 
certain que, dans le temps où Madame 
de Sévigné écrivoit cette fentence y fous 
la diélée , pour ainfi dire , -de Def- 
préaux , Racine n avoit pas fait encore 
les trois chefs-d’œuvre y Iphigénie y 
Phèdre & Athalie ; mais il avoit fait 
Andromaque , Britannicus fit Bajay^ety 
fit les rôles admirables d” Hermione , de 
Roxane y à' Agrippiae , de Burrhus fit 



(i) Lettre à Madame de Grignan , da lô 
Mais 1771* 
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èi A comat. II eft certain encore, que , 
dans une des notes fur Longïn , Def^ 
prëaux femble préférer aflez ouverte- 
ment llacine k Corneille, ("omment 
accorder ce jugement avec le pafTage 
de Madame de Scvigné ? Comment 
le concilier fur-tout avec l’anecdote 
que plufieurs Hommes de Lettres 
encore vivans » onf entendu raconter k 
feu Boindin , qu’étant allé dans fa jeu- 
nelTe avec la Motte rendre hommage à 
Defpréaux , dans fa maifon d’Auteuil , 
il prit la liberté de demander à ce grand 
Püëte , quels avoient éié les vérita- 
bles Hommes de génie du Siecle de 
Louis XIV ? J en en connais que trois , 
répondit brufquement & naïvement 
Defpréaux ; Corneille , Moliera. . . & 
moi : .... T^ous ne compte:^ pas 
Racine ,']ui objeélerent les jeunes Lit- 
térateurs 1 Racine , répondit Defpréaux , 
n’étoit qdun tres-bel- efprit , à qui 
j'avois appris à faire des vers difl- 
cilement. Des Gens de Lettres qui ont 
connu la Motte, aflurent lui* avoir en- 
tendu raconter cefte même converfa- 
tion. Que penfer & que conclure de 
ces faits contra diéloires ! Ce que le 
Leéleur jugera à 'propos. Quelque ju- 
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gement qu’il prononce , la querelle in- 
terminable fur Corneflle & fur Racine 
n’en fera ni mieux éclaircie ni plus 
de'cidée. 

(.e) Dans le pafTage que nous avons 
rapporté du Segraifiana , au fujet des 
Tr^édies de Racine , le jugement feul 
de Corneille fur Bajazet peut mériter 
quelque attention , d’abord par le nom 
refpeélable qu’il porte, & de plus, parce 
que la critique de ce grand Homme eft 
appuyée & motivée même par un 
autre Juge non moins refpedable , par 
M. de Voltaire , qui , dans une Lettre 
au Comédien la Noue , fait à peu près 
les mêmes reproches que Corneille au 
rôle de Bajazet. 

M Qui aime mieux que moi les Pièces 

de l’illuRre Racine ? Qui les fait 
» plus par cœur ? Mais ferois:je fâché 
» que Bajazet , par exemple , eût 
w quelquefois un 'peu plus d’élévation ? 

Elle veiK t Acomat j qiie je l'époafe, — Eli bien ï 
• •••••••••••»••«« 

Touc cela finiroit par une perfidie. 

J’épouferois l & qui , s’il fawc que je le die ? , 

Une efclave attachée à fes feuls intérêts. — 

Si votre cccu(^étoit moins pleia de Ton amour ^ 
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Je vous vcrrois fans doute en rougir la première } 

It pour vous épargner jme injiiAc- prière , 

Adieu ; je vais trouver Roxanc de ce pas , 

£r je vous quitte. . . j &c moi je ne vous quitte pas.^ 
Que parlez-vous , Madame , & d’époux 8c d’ Amant i 
O Ciel ! de ce difeours quel cft le fondement ? 

Qui peut vous avoir fait ce récit infidèle? 

Je vois enfin , je vois qu’en ce même moment 
Tout ce que je vous dis vous touche foiblemeut ; 
Madame , finilTons mon trouble 8c le vôtre j 
Ne nous affligeons point vainement l’un 8c l’autre. 

Roxane n’cA- pas loin , 8cc. 

^ • » 

» Je vous demande , Monfieur , ü , 
» à ce ftyle , dans lequel tout le rôle .de 
» ce Turc eft écrit , vous reeonnoiflez 
»> autre chofe qu’un François qui ap- 
»» pelle fa Turque Madame , & qui 
»> s’exprime avec élégance & avec dou- 
» ceur? Ne défirez-vous rien de plus- 

mâle , de plus fier , de plus animé 
» dans les expreffions de ce jeune Ot- 
»> toman , qui fe voit entre Raxane & 
M l’Empire , entre Atalide & la mort î 
M C’eft à peu près ce que Pierre Cor^ 
« neïlle difoit à la première repréfen- 
» tation de Bajazet , à un vieillard qui 
» me l’a raconté : cela eft tendre , 
'n touchant, bien écrit; mais c’eft tou- 
» jours un François qui parle. Vous 
s» fentezbien,M«nrieur, que (^tte petite 

f. 
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5> réflexion ne dérobe rien au refpeél 
IJ que tout homme qui aime la Langue 
JJ Françoife doit au nom de Racine. 
J» Ceux qui défirent un peu plus de 
» coloris à R^hacL & au Poujfin , ne 
j> les admirent pas moins e«. 

Si ces réflexions fur le rôle de Ba-^ 
i^ajet paroiiTent affez bien fondées, ü 
elles peuvent même s’étendre jufqu’au 
rôle A' A talide ^ elles ne feroient pas 
applicables aux deux beaux rôles d’^- 
cornat & *de Roxane. Audi M. de 
Voltaire fie touclie-t-il pas à ces deux 
rôles ; & il femble que Corneille , en’ 
enveloppant dans la fienne tous les 
P erfonna^s de la Piece , n’a pas été 
affez jufte k l’égard de fon illuftre rival. 
On dira peut-être , pour juftifier cette 
cenfure AcomatàiRoxane^ 

quelque beaux que foient d’ailleurs leurs 
rôles , ne font pas eux-mêmes affez 
Turcs , non plus que BajaT^et & Ata^ 
Vide ; mais Roxane efl Amante & ja- 
loufe , & dans cette fîtuation , rien ne 
reffemble plus à une femme Turque, 
qu’une femme Françoife ou Italienne ; 
la Nation & le rang y mettent bien peu 
de différence : il en efl: de mêmed’.^co- 
nmt y qui n’eil qu’un vieux Miniftre 




r 
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politique , blanchi fous les armes & 
dans les affaires ; un tel Miniflre. eft 
à peu près le même dans tous les pay« 
du Monde. 

{ f) Non feulement, difoit Segrais, 

» Malherbe eft le Chef de nos Poëtes 
« Lyrique.', mais il a fait tous ceux qui 
>» Vont fuivi et. Eloge vrai , diélé par le 
bon goût & par la raifon , & fur-tout 
bien propre à Malherbe , dont le vrai 
nie'rite eft d’avoir mis le premier dans 
les vers François de V harmonie ôc de' 

1 élégance , comme l’a dit lui-même , 
avec tant d’e'lègance &. d’hamonie , le 
Légiflateur Defjpréaux. ® 

On prétend que ce même Mal- 
herbe , U fenftble à l’harmonie des vers , 
& qui en a été le créateur parmi 
nous , étoit abfolument dénué d’oreille 
pour la niuftque. Plus d’un homme de 
Lettres célébré a été dans ce cas , & 
même en a fait l’aveu.- Juftelipfe & 
‘Ménage étoient de ce nombre , fans 
parler de beaucoup d’autres. Le fécond 
de ces deux Savans faifoit pourtant des 
vers en quatre Langues , en Latin , ent 
Grec, en Italien, & rneme en Fran- 
çois. Celte iûfenfrbiiité muftçale , - 
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même dans un Poëte , eft peut-être 
moins furprenante qu’on ne pourroit 
le croire. La mélodie du chant & 
celle des vers , quoiqu’elles aient , pour 
aînfi dire f quelques points d’attouche- 
ment comrwuns , font trop féparées'Sc 
trop différentes a d’autres égards , pour 
c^u’une oreille vivement affeélée de 
•1 une , foit néceffairement entraînée & 
fubjugée par l’autre , fur-tout fi la mé- 
lodie mufjcale eft renforcée *, pour ne 
pas dire troublée , par les effets bruyans 
ae l’harmonie moderne ; effets que. 
l'oreille délicate des Anciens paroîc 
n’avoir pas fentis , ou peut-être quelle 
a réprouvés. 

(g) Croiroit - on que des hommes 
qui fe difent Citoyens , & qui fe pré- 
tendent éclairés , ont penfé bien moins 
fagement que Segrais fur l’âge propre 
aux vœux monaftiques ? Croiroit-on 
que , lorfque le feu Roi voulut rendre 
. un Edit , qui mît ces vœux à vingt-cinq 
ans ,*fuivant l’aacienne Loi du royaume, 
cet Edit éprouva tant fte réfiftance , 
qu’il ne fut poflible de mettre les vœux 
qu’a vingt-un ans pour les hommes , & 
à dix-huit ans pour les femmes j ûieft-' 
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à-dire , à un âge où la Loi ne permet 
aucun engagement civil ? Croiroic-on 
que depuis on a fait les plus fortes ten- 
tatives , mais heureufement fans fuccès, 
pour obtenir de notre jeun^ & ^3ge 
Monarque, que les vœux J^ulTent ré- 
tablis à feize ans ? Refpeélables Pafteurs 
de l’ancienne Eglife , auriez-vous ja- 
mais penfé que , par le feul motif , 
d’empêcher la dépopulation des cloî- 
tres , dont l’énorme multiplication eft 
déjà un fl grand mal , il dût être permis 
aux Citoyens de prendre cet engage- 
ment facfé, lorfqu’ils ne font pas encore 
en état d’en prévoir les fuites , & d’en- 
vifager le danger terrible des vpeux pré- 
cipités ? N’aûriez- vous pas été per- 
fuadés que les âmes tellement appelées 
à la vie monaftique , n’échapperoient 
jamais à cette fainte vocation , & qu’il 
feroit toujours trop rot , même à cin- 
quante ans , pour faire prendre cette 
chaîne à d’autres ? & plutôt que d’en 
aggraver le joug en l’accélérant, n’auriez- 
vous pas au contraire demandé à tous 
les Gbuvernemens C^jrétiens ( dignes 
de ce npm )• d’abroger la Loi qui dé- 
clare les vœux indidolubles ? Ils n’en 
eulfent été que plus facrés ôc plus chers 



Digitized by Googlil 




DE SüGRAIS. 117 
pour *ceuf qu’une Religion vraiment 
éclairée auroit conduits dans ces faints 
afiles ; & cette abrogation eût produit 
dans les cloîtres ce que produifit dans 
Rome la Loi qui permettoit le divorce : 
il n’y en eut pas un feul durant l’efpace 
dé cinq fiecles. Peut être feroit-on bien y 
difoit un fage & vertueux Pontife', 
de n exiger les vœux monajîiques que 
pour un an ; on mettroit les Religieux 
à Vabri du repentir & du fcandale. 
Dans les Ordres rigoureux , ajoutoit 
un faint Cardinal ,* iljr a toujours un 
tiers de faints , im tiers de faux , un 
tiers de mécontens. 

Cette fantaifie palfagere de fe faire* 
Moine , qui eft ordinairement la folie 
de la jeunefle , avoir pris beaucoup 
plus tard -au célébré Balzac. Sur la fin 
de fes Jours , la dévotion s’empara telle- 
ment de lui , qu’il entra dans un cou- 
vent de Capucins , où il vouloir prendre 
l’habit. Heureufement il n’y refta pas. 
M. de Balr^ac , difoit à cette occafion 
un de fes amis , veut apparemment 
goûter avant fa mort la fatisfaüio i 
qu ïl a défirée plus d'une fois , de 
pouvoir librement & impunément folé^ 
cifer avec fes égaux , pour fe foulager 
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des efforts, pénibles que liùmcoutoit la 
compofuion de fes Ouvrages. Il pourra 
jouir tout à fon aiff de cette douce fa- 
tisf action dans la fociété de fes nou- 
veaux Confrères, 

Un fait plus fingulier encore e'gayera 
un moment la triftefle de cette note. 
Le Chancelier Se'guier , dans fa jeu- 
nelTe, avoit pris l’habit de Chartreux à 
Paris , moins, il eft vrai, par dévotion 
que par un défefpoir amoureux. Le 
jeune Novice , tourmenté fouvent par 
la paflion & par ion âge , avoit de- 
mandé à fon Supérieur un remede 
èontre les maux qu’il enduroit. Le bon 
•Pere lui ordonna , toutes les fois qu’il 
fentiroit quelque tentation violente , 
d’aller auflî-tdt fonner la cloche , pour 
fe recommander en cet inftant aux 
prières de toute la Communauté : Sé- 
guier obéit , mais il eut fi fréquem- 
ment recours k la cloche, qu’enfin toute 
la Maifon , ét >urdie & fatiguée , pria 
le Supérieur de la délivrer de cet ardent 
Novice, qui , vraifemblablement , ne’ 
fe fit pas prie! beaucoup pour laifler en 
repos fes trilles Confrères. 

Mais ce qui doit bien plus furprçndre 

que le Capucin 13aLac & le Chaitreux 
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Séguier , c’eft le vœu que le Prince de 
Conti , frere de la Duchefle de Lon^ 
gue ville , avoit fait en i (j 5 3 à Bordeaux, 
•d’entrer j6c de mourir dans la Com- 
pagnie de Jëfus. Voici la copie trifte- 
ment curieufe de ce vœu , prefque in- 
croyable 3 nous y joindrons la traduc- 
tion françoife , pour l’e'dification ou 
l’indignation de ceux d'entre nos Lec- 
teurs qui n’entendent pas le latin. 

Jésus , Maria , Joseph , An- ' 

GELUS CUSTOS , BeATUS PATER 

Ignatius. 

Omnîpotens fempîterne Deus , ego 
Armandu? DE Bourbon J licet unde- 
cumque dïvitio confpedu tuo indignif- 
Jimus , fretus kamen tua pietate ac 
Tïtifericordiâ înfinitâ^ & impulfus tïbi 
Jerviendi dejiderio , voveo coratn fa~ 
cratijjimâ Virgine Nlariâ , & ciir'iâ 
celejîi universâ^ divinœ Majejlati tua , 
cajlitatem perpetuam j •& propono fir- 
miter Societatem Jefu me ingrejfurum , 
in quâ^ivere & mori ad majorem tuant 
gloriam ardentifflmè cupio. A tuâ- ergo 
immensâ bonitate , 6* clementiâ in- 
fii^ità^ per Jefu-Chrijîi fanguinempeto 
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fuppüciter ^ ut hoc holocaujîutn in odo^ 
rem Jaavitatis admitter^e digneris ÿ & 
ut larguus 'es ad hoc dejîderandum & 
offerendum ^ fie etiam ad explendunC 
gratiam uberem largiaris. Amen. Da- 
tum BurdigalûCi die fecundâ Februariiy 
Purificationi Beatcc Virginis Mariez 
confiée rata , & fianguine meo fiubfigna^ 
tum y anno Dotnini 1653 , œtatis mecc 
23 cum quatuor menfibus. ArmANDLS 
DE Bourbon. 

■ Sanâa NLaria^Mater Dei & V'irgo y 
ego te in Dominam ly Patronam & Ad~ 
vocatam eligo , rogoque enixè ut me 
adjuves ad fiervandum votum meiim y 
& ad executioni mandahdum propo~- 
fitutn meiim. Amen. 



JÉSUS , Marie, Joseph , Ange 
GARDIEN , Bienheureux Pere 
Ignace. 



Dieu éternel & tout - puijfiant moi 
Armand de Bourbon , quoiqtéà 
tous égards très-indigne de vos regards 
divins y plein dé confiance néanmoins 
en votre bonté & votre mifiéricorde in- 
finie' y & poujfié par le défit de vous 

* ‘ . fiervir. 
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Jervir y je fais vœu à votre divine Ma- 
jefié y en préfence de la très-facrée 
Vierge Marie y & de toute la Cour 
célejîe y de garder une chafleté perpé- 
tuelle y & je me propofe fermement 
d'entrer dans la Société de Jéfus , dans 
laquelle je défîre très-ardemmenV de 
vivre & de mourir pour votre plus 
grande gloire» Je fupplie donc , par 
le fang de JéfuS'Chrifl , votre itn- 
menfe bonté & clémence infinie , de 
daigner recevoir cet holocaufie en odeur 
de fuavité y & de m'accorder l'abon- 
dance de votre grâce pour remplir mon 
vœu y comme vous me l'ave:^ donnée 

j *our former ce vœu & pour vous l'of- 
rir, Ainfi foit-il. Donné à Bordeaux j 
le fécond jour de Février , confacré 
à la Purification de la Bienheureufe 
Vierge Marie y & figné de MON SANG , 
Van du Seigneur 1653 , à l'âge de 
vingt-trois ans & quatre mois. Signé ^ 
Armand de Bourbon. 

Sainte Marie y Ifierge & Mere de 
Dieu y je vous choîfis pour Maîvejfe y 
Patrone & Advocate , & vous conjure 
de m'aider à garder mon vœu y & à 
fxécuter mon projet, Ainfi foiidl, 

Tüine IL F 



Digriized by Google 



121 ' Éloge 

L’original de ce vœu , trouve' dans 
les papiers de Madame de Longueville 
après fa mort, fut remis par M. Au- 
bert , fon Aumônier , entre les mains 
^ Ainelot de la Houjjaye^ qui l’a tranf- 
crit dansfes Mémoires ^ t. 2 , p. 143. 
Heureüfement pour l’honneur de la 
Maifon de France, la grâce , qui, félon 
ce foible Prince , lui avoit infpiré le 
beau projet de chafleté & de Jëfuitifme , 
lui manqua pour l’exe'cuter ; car il 
ëpoufa l’annëe fuivante 1654,1a niece 
du Cardinal Mazarin. On alfure même 
qu’au grand fcandale de la Socie'té , il 
oublia fi parfaitement fon vœu, qu’il fe 
fit Janfënifie. Auffi a-t-il reçu des 
Ecrivains de ce parti les plus grands 
éloges pour fa haute piété ^ fur-tout 
pour je ne fais quels Ouvrages de dé- 
votion qu’il avoit compofés dans fes 
momens de ferveur ; occupation plus 
digne d’un Moine que d’un Prince. 
Mais en revanche, les Jéfuites ont gardé 
le filence le plus profond fur ces pro- 
duélions relîgieufes ; ils ne fe font pas 
même vantés de l’honneur incroyable 
que le Prince de Conti avoit voulu leur 
faire , & dont ils s’étoient vus fi dou- 
loureufement fruftrés. . j 
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On afTure que le pere du dernier 
Prince de la Maifon de Longueville , 
voyant ou croyant fon fils infenfé , 
offrit aux JeTuites 400,000 livres pour 
le recevoir. Il entra en effet dans la So- 
ciété, mais s’en dégoûta & la quitta 
bientôt ; & en cela du moins ne fe 
montra ni fou, ni imbécille. 

(^) On peut voir dans le Tome V 
des Letttes de Roufieau , la Lettre de 
ce grand Poëte à fon ami l’Auteur du 
ParnaJ[e^{\xr le mauvais choix de quel- 
ques-uns des Perfonnages qui figurent 
dans cette compofition. M. Titon , dans 
fa réponfe , fe juftifie comme il peut , 
en difant qu’il ne vouloit placer en pied 
fur fon monument , que des Poëtes du 
Siecle de Louis XIV. Mais pourquoi fe 
borner à ce Siecle ? J^ourquoi même 
n’y pas admettre des Poëtes vivans î 
On auroit trouvé Malherbe ^ RouJJeau 
ôc V oUaïre^ qui avec QuinaiiU auroieut 
dignement repréfenté les quatre Mufes 
dont on avoit befoin. Pourquoi d’ail- 
leurs mettre parmi les trois Grâces du 
Parnaffe , avec Mefdames Deshoulieres 
& de la Suze , Mademoifelle de Scu- 
dery , qui éioit un modèle de mauvais 

F 
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goût ? -Pourquoi avoir infcrit fur ce 
ParnafTe les noms de tant de mauvais 
Poëtes ? Le Conftruéleur n’auroit pas 
mieux fait d’y placer F oiture , quoique 
Rouifeaule lui confeille dans fa Lettre. 
Mais ce qui doit étonner le plus , c’eft 
le médai 'lon qu’il demande à M. Titon 
du Tillet pour' le très-médiocre Verfi- 
ficateur Arnaud d’Andilly, « dont /cj 
•* belles Poéfies , dit-il , font autant 
m (VkonneurauxLettres qu’à la Religion; 

» & qu’on peut regarder comme le . 
» feul qui ait confacré avec fuec'es les 
»j Mufes à la piété « (0* 



(i) Vn Apologiftc de M. Titon du Tilict , 
a prétendu que cet Amateur, voulant donner 
place fur fon monument aux neuf Mufes , 
lepréfentécs par neif Poëtes du Sieçle de 
Louis XIV y avoir choifi Segrais pour re- 
préfenier Euterpe ,*qui préfidoit fur Iç Par- 
ralfe de la Grèce , au genre Pajîoral ( Dul- 
cHoquis calamos Euterpe flatihus urget , dit 
jiufone ), 6c Chapelle , pour repréfenter la 
Mufe £rato,qui préfidoit, fur le même ParnalTe 
k la Poéfie ,gaîe & badine ( PleSlra gerens 
Erato faltat pede y carminé y vultu)i exeufe 
«rcs-foiblc , I parce Euterpe préfidoit réel- 
Jeme«r,fur le Parnafic Grec , à la inafiqne des 
Inflrumcns à vent y non au genre Palloral ; Sc 
qu’Araro préfidoit à la Poéfiç nmoureufe. , 
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M. l’Abbé de Radon villiers , au- 
jourd'hui Membre de l’Académie 
loue dans les vers fuivans /e Pamajfe 
de M. Thon, 

«• • 

O vous qui les premiers en Grcc.e , en Aufonie , 
Favoris des dodtes Siïurs , ■ ' 

Sûtes goûter les douceurs 
De la divine harm.uiie 
Si de nobles Rivaux , d’un même zeleéprfs, 

Ofent vous diCpucet le pri» , 

S’ils favent dans leurs vers faite couler vos grâces , ' 
Vos Bccens, vos fons les plus doux , 

Grecs & Romains n’eu foyez point jaloux! . . . 

Gamier, des Héros de notre âge. 

Sur le bronze docile a gravé le vifage } 

£t du Tillec en fes F.crits 
A fait revivre leurs efprits. ... 

Tiron fans doute a mérite 
Que noue lyre réternife } " 

Xfais déjà fon Ouvrage te fa noble entteprife 
L’ont alTuré fans nous de l’immortalité. 

Un Poëte anonyme , plus prodigue 
de fon encens , l’a proftitué à M. 

ntm à la ^ Poéfic badine. Cela cft fi vrai , que 
Virgile l’invoque dans le feptieme Livre de 
J’Knéidc, pour chanter la guerre d’Encc & de 
Turnus Ce difpurant Lavinie ; parce qu’il 
ne peut jamais y avoir de bonnes raifons pour 
faire rcprélenter deux Mufes par deux Poètes 
tels que Segrais & Chapelle , l’un médiocre | 
l’autre négligé. 

F iij 



125 Éloge, &c. 

Titon , dans ces quatre vers , dont la 
penfe'e lui a sûrement paru très-heu- 
reufe. ^ 

Du Titon de l’antiquité 
A celui de nos jours, connoisla différence j 
L’un reçut 8c perdit fon immortalité , 

L'autre en jouit & la cüfpenfe. 

Ceft encoj^ à peu près le fens de 
ce diflique latin ; car M. Titon a été 
célébré dans l%s deux Langues. 

yivcre dent eUüs Vates , tu yatikus ipfe ^ 

ylvert dos , Pindo vivis eo ipfe tuo- 

Le Parnafle François en bronze fe 
voit aéluellement dans une des Salles 
de la Bibliothèque du Roi. On y a ajouté 
les ftatues en pied de Foliaire^ Cré- 
biîlon & Koufféaii ; -mais on a oublié 
celle de ' Quinault , dont Lulli porte 
feulement le médaillon \ & on n’a don- 
né non plus qu’un médaillon à 
qui jnéritoit bien une ftatue , comme 
créateur de notre Poélie lyrique^ En 
récompenfe , on trouve fur ce Parnafîe 
beaucoup de médaillons qui n’y.de- 
vroient pas être ; ceux de Scarron , de 
Laine^ , &c. ; & la Ratue en pied de 
M. Titon du Tillet , qui auroit mieux 
fait de fe fouvenir du vers : 

Parmi tant de Héros je n’ofe me placer. ^ 
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DE F R, A N Ç or S 

CHARPENTIER, 

: 'li, ) iT' ’ - 

JV^jé à Paris ■ le _i 5, Février 1 620 -j 
‘ reçu'à'la'plàce dei^A^ BAUDOIN, 
le 7 Janvier 1650 , /norf /« 22 
1762'. 1/ ’ , • 

:N O U s > commencerons cet article 
_par rappeler en fubftance ce que M. 
.l’Abbé d’Olivet a dit de notre Acadé- 
micien d’après le Journal des Savans-, 
rdans J’IJiftoire de la Compagnie (i). . 

. j»Le talent qu’il montra dans Tes 
ï* premières études , l’avoit fait deftiner 



(i) Voyez l'Hiftoire de l’Académie, /n-iz, 
tome 1 , page 3^5. 
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n au Barreau par fa famille. Mais quel- 
» que propre qu’il fûtàcetteprofemon, 

» l’amour des Lettres ne lui permit pas 
« de s’y engager. Il’pre'fëra à une vie 
»» tumultueufe & “agîte'e lé repos & le 
y> filence du Cabinet , & à l’étude des 
•> Loix , la connoilfance des Langues 
j> & des' bons Auteurs' dê l’antiquité. 

» M. Colbert , étant entré dans le 
•• Miniftere, & ayant conçu le deflein ' 

« de former , à l’imitation de nos voi- 
» üns , une Compagnie pour le com- 
>» merce des Indes Orientales , voulut 
, » donner à toute la France une idée 
,ï> avantageufe de cet établiflement , par 
unDifcours qu’il fitpublier furcefujet, 

9» Il fut tellernent fatisfait de M. Çhar- 
« pentier , ^ui avoit comp«fé ce DiF. 

»> cours , qu il le fît entrer dans unie 
'«Académie, alors naiffartté' & très- 
•T» peu nombreirfe, qu’on appeloitl’Aca- * 

« démie des Médailles , ot qui eft de- 
.3» venue celle des Infcrip lions & Belles^ 
y* Lettres. Les Langues favantes que 
« M. Charpentier poffédoit parfaite- 
»» ment , fa profonde connoifîance de • 
« l’antiquité , & fa critique judicieufe 
« & sûre , le rendoient très-propre à 
•» concourir aux travaux de cette So- 
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» ciété Littéraire. . . Le Difcours qu’il 
»> a donné au Public , de Vexcel/ence 
» &, de V utilité- des exer,cices acadé- 
9» miques , montre alîèz quel était fon 
»» zele pour ces exercices. Mais fon 
«^Eduité aux affeinblées de l’Aca- 
3>^Biie le prouve mieux encore. 11 en 
» aioutenu les travaux par fon exem- 
» pie , & nul autre Académicien n’a 
»> parlé plus fouvent à la tête de la Corn- 
»> pagnie «. 

Cette fondion , toujours honorable , 
& quelquefois délicate , de porter la 
parole au nom de fes Confrères , fonc- 
tion redoutée du mérite timide , étoit 
très-recherchée de notre Académicien ; 
il bénilToit le fort , quand il en recevoir 
cette marque de faveur : il eut fouvent 
le bonheur d’être fervi par la fortune 
comme il le défiroit; & quand elle 
trompoit fes vœux , il la corrigeoit au- 
tant qu’il étoit en lui , en s’emprelTant 
de remplacer ceux de fes Confrères , 

3 ue des raîfons de maladie d’affaires , 
e timidité ou deparefle, empêchoienl 
de paroître aux regards du Public , Ça 
de s’offrir aux éloges ou à la cenfure. 
Une figure impofahttf, une voix forte , 
, pour ainfi dire , impérieufe , don* 

F V 
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jioient à M. Charpentier toute la con- 
fiance ne'cefiaire dans ces circonfiances 
critiques : c'eft à cette voix pénétrante 
& fonore , ’ainfi qu’à la furdité d’un 
autre Académicien , que Benferade 
avoit fait allufion dans une Piece 
il difoit , 



où 



Et le tonnant Charpentiaf 
Qu’entend l’Abbé de la Chambre (i). 



Ce fut- dans une de ces occafions , 
où M. Charpentier étoit fi content de 
porter l.i parole , qu’étant chargé , au 
nom ée l’Académie, du Panégyrique 
du R oi , dont retentilToient alors nos 
afiemblées publiques , il entra tout à 
coup dans une forte d’enthoufiafme re- 
ligieux , & paroilTant oublier tout-à- 
fait fes Auditeurs , adreffa une partie 
de fon Difcours au portrait du Roi qui 
étoit expofé dans la Salle. Cette efpece 
d’invocation eut le malheur de prêter 
au ridicule , quoique faite dans un 
temps où l’adulation fembloit avoir 
franchi toutes les bornes. On imagine 
•aifément l’effet que produiroit aujour- 



. (i) Yoy« la Note (a). 
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d’hui une telle apoftrophe , ou plutôt 
on peut aflurer avec confiance que cette 
profopopée finguliere ne feroit pas 
tentée. Elle étoit néanmoins alors plus 

Î )ardonnable qu’on ne s’imagine. Toute 
a France, nous ne faiwions trop le 
redire pour l’apologie de nos anciens 
Confrères , rendoit à fon Roi une ef- 
pece de culte , dont M. Charpentier , 
h on peut parler de la forte , n’étoit en 
ce moment que le Minière j il faifoir, 
pour ainfi dire, folennellement , & au 
nom du Peuple , les fonélions augufîes 
de Prêtre & de Sacrificateur. 

Nous joindrons ici une autre anec- 
dote , encore plus intérelTante pour la 
Compagnie , au fujet de ces Harangues 
que notre Académicien aimoit tant à 
prononcer. Dans un Difcours adrelTé 
quelques années auparavant à M. Col- 
bert , Membre de l’Académie , & bien 
digne de l’êtrè ,.'M, Charpentier avoit 
débuté de là forte’ : Monjieur ( car 
vous nous aves^ ordonné de vous parler 
ainfi ) ; parenthefe d’autant plus re- 
marquable , qu’elle montre le prix que 
ce' Miniflre attachoifà l’égalité aca- 
démique. Ce trait de modefiie , ou 
plutôt d’amour-propre éclairé , qui far* 
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crifiôit un léger titre de vanité potrr 
mériter des honneurs plus réels , ne fut 
pas imité par un Prélat Académicien ; 
il trouva bon , & peut-être il exÿea , 
que dans un Difcours que M. Char- 
pentier jugea, a propos de lui adreiîer 
un jour a aflembfée publique , cet Aca- 
démicien l’appelât Monfeigneuf {i). Le 
Harangueur n’auroitpas dû ignorer que 
l’Académie n’^a jamais donné ce titre 
aux Evêques ; il avoit d’ailleurs fous 
les yeux l’exemple récent du Direéleur 
de la Compagnie , qui , chargé, peu de 
temps auparavant , de recevoir le même 
Prélat , ne crut pas devoir rien innover 
à fon égard : quelque jaloux que fe 
montrât le très - noble Récipiendaire 
des plus légères marques dhonneur 
qu’il croyoit dues à fon rang & à là 
naiflance, on luirefufa, à fa réception, 
une diftinélion qui eût été offenfànte 
pour fes Confrères , & qu’on n’auroit 
jamais dû lui accorder dans aucune autre 
drconllance. Cette obfervation , qui 
peut fembkr petite en elle-même , n’eft 
pourtant pas indigne d’être rappelée aux 



(i) Voyez le -Recueil /«- Il des Harangues 
4c l'Académie, tome j , page x6. 
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Académiciens de nos jours , quelque 
perfuade's que nous foyons qu’ils n’au- 
ront pas à le faire violence pour ne pas 
tomber dans la même faute , dont ils 
21e feroient d’ailleurs que trop .avertis , 
& par la Compagnie , & par le Public. 

La Littérature doit à M. Charpentier 
plufieurs Ouvrages, dont l’énumération 
feroit trop longue , & dont plufieurs 
font^eftimables & utiles. Il a publié une 
Traduélion de la Cyropédie de Xé- 
nophon , & une autre des paroles mé- 
morables de Socrate , recueillis par le 
même Auteur. Nous faifons de ces deux 
Ouvrages une mention particulière , 
pour avoir occafion de donner au Tra- 
duéleur un éloge que bien peu de fes 
pareils ont mérité. Quoique très-verfé 
dans la connoilTance du Grec & dans la 
ïeélure des Anciens j quoiqu’il s’oc- 
cupât à les traduire , il ne portoit 
pas fon eftime pour eux jufqu’à l’ado- 
ration fans bornes que leur prodiguoient 
d’autres Hommes de Lettres , auxquels 
il étoit néanmoins très-inférieur pour 
les lumières & le génie. Celte modé- 
ration étoit en lui un trait de courage 
prefque héroïque; car n’ayant ni pour la 
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Poëfie ni pour l’Eloquence des talens 
diftinguës , il pouvoir au moins , par 
une efpece de dedommagement , fe 
pîirer de l’étude profonde qu’il avoit' 
faite de h. Langue des Démodhenes & 
des Homeres , & s’extaifier fur les 
beautés cachées que la connoiïïânce de 
cette Langue lui faifoit découvrir dans 
les Philippiques & dans V Iliade. L’ad- 
miration de la plupart des Erudits pour 
ces grands Hommes , quelque juflè 
qu’elle foit en elle-même , eft fouvent- 
moins diéfée par la perfuafîon que par 
l’amour-propre J il leroit peu flatteur 
pour eux d’avoir paifé plufîeurs années 
de leur vie à approfondir une Langue 
ancienne , pour ne voir dans un grand 
Ecrivain qui a parlé cette Langùe , que 
les traits frappans de génie qu’il offre 
'aux yeux les plus vulgaires* ils veulent 
paroître entendre fineffe à tout , & ref^' 
femblent à ce Voyageur , qui , en ra-^ 
contant toutes les merveilles qu’il avoit 
vues dans fes courfes , difoit à- ceux 
qui en paroiffoient étonnés ; Fous 
croye:^ donc que j'aurai fait le tour 
dit Monde , pour ne voir que ce que 
vous ^avei^ vu 'fans fortir ' de ‘ che:f^ 
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vous (i) / M. Charpentier,, tout Tra- 
duéleur qu’il e'toit de Xénophon , & 
prefque de Socrate, fut exempt de la 
manie fi commune des Tradudieurs , 
des Erudits , & des Voyageurs. Il étoit 
cependant bien éloigné de méprifer les 
Anciens; il les avoit trop lus, pour ne 
pas connoître & tout ce qu’ils valent 5c 
tout ce que nous leur devons ; mais 
fon hommage raifonnable 5c tempéré 
ne plut pas à ceux qui leur'proftituoient 
un encens .aveugle ; il fut regardé & 
traité comme impie , parce qu’il n’étoir 
pas fuperftitieux : Delpréaux , le grand 
Pontife du divin Homere , lança contre 
notre Académicien le plus foudroyant 
anathème , dans une Épigramme , où 
le bon ôc j>aifible M. Charpentier étok 
mis à côte^ de Calïgula 5c de Néron , 
parmi les monflres qui avoient outragé 
l’Iliade. C’étoit ériger en crime énorme 
une faute au moins bien vénielle , ôê. 



(i) Ccft à peu près la rèponfc que faifoic 
•Je favant & abuirdc jefuite Hardouin , à ceux 
qui lui reprochoient l’extravagance de Tes af- 
Icrtions Audites. Vous verre^ que je me leve 
tous Us jours a trois heures du matin , pour 
ne faire que répéta- ce que les autres ont dit 
avant moi i ■ ' 
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décrier comme un Iconoclajle (i) pro- 
fanateur des (Values antiques , celui qui , 
fans leur refufer un refpeél légitime, 
leur refufoit feulement ce culte de la- 
trie (2) , que les Chrétiens les plus dé- 
vots , envers les images- n’ofent rendre 
qu’à l’Etre fuprême. 

Il falloir que Defpréaux regardât M. 
Charpentier comme une efpece d’apof- 
tat, fait, par fa défertion,pour être traité 
plus rigoureufement que les autres en- 
nemis du parti Grec ; car la haine du 
Poëte contre le déferteur fe déploie en 



(i) Iconoclade cfl un mot grec> qui dgnifie 
Brîfeur d'images. Ccft le nom qu’on a aonné 
à une fcAc nombreufe d’Héretiques , qui 
troubla rEglife dans les huitienae & neu- 
vième ficelés. L’averfien violente que les 
Icouoclaftcs & les Catholiques avoienc les uns 
pour les autres , l’horreur de ceux-ci pour leurs 
adrerfaircs Hérétiques , & le mépris de ceux- 
là pour les Orthodoxes , rcfTembloienc a(Tcz 
bien aux fentimens mutuels des Adorateurs & 
des Cenfeurs de l’antiquité. 

(t) Le culte de latrie ( adoration ) , difenr 
les Théologiens orthodoxes , n’eft dû qu’à 
Dieu J les Saints & leurs Images ne doivent 
obtenir que le culte de dalie ( foumiflion )} ou 
y ajoute pour la Vierge le culte à'hyperdulit, 
( foumilCon parfaite) . 
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vingt endroits de fes Lettres (i). On y 
voit fur- tout les reproches amers que 
Defpréaux fait à Broffette , fon admi- 
rateur , d’avoir mêlé fes vers à ceux de 
M. Charpentier dans la Xraduélioii 
d’une Epigramme de 1 Anthologie. J ai 
trouvé fort étrange y , lui dit il ^ 

. rous aye^ voulu me mettre en focîété' 
Jejlyie avec M. Charpentier y un^ des 
hommes du monde avec lequel je m^ac- 
cordois le moins , & qui toute fa vie a 
eu le flylê le plus écolier. Et dans un 
autre endroit : Oh ! qu'heureux eft M. 
Charpentier , qui raillé y & mettons 
quelquefois bafoué fur fes Ouvrages 
(nous ne changeons rien a la diélion), 
Jé' maintient toujours parfaitement tran- 
quille , (f demeure, invinciblement per^ 
fuadé de V excellence de fon efprit ' . 

Defpréaux rapporte .enfuite l’hif- 



- (i) Ces Lettres de Defpréaux , adreffées 

*pourla plupart à fon Commentateur Brouette, 

ont été publiées à Lyon en 1770. Quoiqu’elles 
foient écrites d’un ftyle fort négligé , la 
leélure n’en eft pas indifférente pour faire 
connoître le^caradcre de ce grand Poëtc. 
Nous aurons occafion de les citer plus d uac 
fois. 
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toire , vraifemblablemenc exagérée , 
d’une médaile que M. Charpentier 
avoit imaginée’ fur quelque* événement 
du régné de Louis XlV de l’emi 
prelTement qu’il eut d’en apporter le 
projet à l’Académie de la latisfaélioft 
avec laquelle il ftt lui-même l’éloge ^de 
cette produélion , & du cri unanime • 
qui rejeta la médaille, comme un chef- 
d’œuvre de mauvais goût. Mais , quoi 
qu’en dife Defpréaux , il eft certain que 
M. Charpentier contribua beaucoup par 
fon travail & par fon zele , à la belle 
fuite de médailles qui furent frappées 
fous le régné de Louis XIV. Il dirigea 
les beaux deffins de la plupart de ceS 
médailles î ce qui fuppofe beaucoup de 

f out &. d’intelligence dans les ‘Arts-; & 

1. l’Abbé d’Olivet , fi porté d’ailleurs 
à foufcrire aux jugemens du célèbre 
Satirique , n’a pu s’empêcher de rendre 
Il notre Académicien le tribut ^de 
louanges que cet Ouvrage lui aflureu 
• C’eft encore M. Charpentier' que 
Defpréaux avoit en vue* dans ces vers 
d’une de fes Epîtres au Roi : 

L’an en ftyle pompeux habillant une Eglogue , 

De fes races vertus te fait un long prologue, ■ 




DE Charpentier. 

Et mêle , en fe vantant foi-même à tout propos , 
les louanges d’un fat à' celles d’un Héros. 



H eft* vrai que notre Académicien avoit ■ 
fait à la louange du Roi une Eglogue en 
vers trop pompeux , avec ce titre 
plus pompeux encore : Louis , Eglo~ 
gue royale : le ton & les détails 
de la Piece pouvoient' fans doute être 
critiqués ; mais la leçon de Defpréaux 
étoit un peu dure , & le Satirique ne 
s’arppercevoit pas que lui-même pouvoit 
en avoir befoin , étant tombé -plus d’uiie 
fois dans l’elpece de làcrilége dont il 
accufoit fon Confrère. 

^1. Charpentier étoit ü peu enthou- 
fîafte des Anciens , qu’il prétend dans 
un de fes Ouvrages , qu’en matière de 
Littérature , il n’eft point de mauvais 
exem|)le que les Grecs ne nous aient 
donne. Il ny a pas , dit-il , jufquau 
flyle burlefque , regardé par quelques^ 
uns comme une des plus impertinentes 
inventions de notre âge , dont nous ne 
trouvions le modèle che^ eux. Le P. 
VavalTeur n'eût pas été de cet avis ; 
car on fait que ce Jéfuite a fait un Ou- 
vrage exprès contre le Ryle burlefque , 
où il attaque principalement ce ftyle 
par l’autorité des Anciens , qui n’ont 




Digitized by Google 




140 Éloge 

jamais , félon lui , donné ce mauvais 
exemple aux Modernes (i). Mais M. 
Charpentier apportoit en preuve de 
l’alfertion contraire , quelques 'Pièce 
de théâtre , où un Poëte Grec , con- 
temporain des Ptolémées , avoit traité 
dans le genre burlefque les fujets de 
Tragédie les plus intérelTans ( i ) : ce 
Poëte avoit dérobé à notre Siecle la 
miférable invention des Parodies , qui 
traveftit en farce le genre noble ôc, 
pathétique , mais que ie Public ne dé- 
daigne pas d’accueillir , parce que les 
Parodies font des Satires , & que les 
Satires font en poflelfion d’obtenir 
des leéleurs & des fpeélateHfS la plus 
bénigne indulgence. 

' Notre Académicien donna , dans 
une autre occafion , des preuves de 
fon impartialité littéraire , en publiant 
fon Livre fur la défenje & Cexcel~ 
lence de la Langue Françoife. Tout 
favant qu’il étoit , &. fait , à ce titre , 
pour préférer fans difficulté les Lan- 
gues mortes aux Langues vivantes , 



(i) Voyez la note [i). 
(i) Voyez la cote (c). 
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il foiitint dans cet Ouvragé, que les 
infcriptions de nos monumens. publics 
dévoient être en François. On croira 
facilement que pour l’honneur du la- 
tin , il eut plus d’un adverfaire. Nous ne 
rapporterons pas Fes raifons , pour le 
moins auffi plaufibles , & certainement 
moins FuFpedles de préjugés & de Fu- 
perftition , que celles dont on avoit 
pu le combattre. Nous dirons Feule- 
ment de cette dilpute , ce qu’on peut 
dire de mille autres, où l’on n’a prodi- 
gue les écrits & les paroles que Faute 
de vouloir s’expliquer & s’entendre. 
JL inconvénient prefque inFaillible qui 
éternife toutes les controverFes , eft la 
futeur des aflertions générales. Les 
infcriptions doivent-elles être en fran-r 
fois ou en latin ? Cent voix s’écrient 
d’un côté, toujours en franpois ; cent 
voix de l’autre côté répondent, row/oz/rj 
en latin. Un PhiloFophe qui voudroit 
mêler à ces aflertions tumultueuFes , 
fes Foibles repréfentations , auroit bien 
de la peine à Fe Faire écouter; peut- 
être même feroit-il l’objet de la riFée 
commune , s’il ofoit dire en peu de 
mots , avec défiance & modeftie : 
^ Je crois , Meflieurs , que l’infcrip- 
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» tion doit être tantôt en françois , 
» tantôt- en latin, félon les circonC- 
tances du temps, de l’objet & du 
» lieu , félon les idées qu’on voudra 
» réveiller de préférence ; enfin , félon 
'P les moyens qu’une des deux Langues 
V fournira pour exprimer avec plus 
>» de précinon & d’énergie ce qu’on 
» fe propofe de dire. Ces mots ; Louis 
» Xll^ l^ere du Peuple , mis au bas 
» d’une Statue de ce bon Roi , dans 
P un Marché public , feroient bien pré- 
p férables , ce. me femble , à Ludo- 
p vicus Duodecïmus , Pater Populi / 
» & la belle infcription qu’un de nos 
P Colonels avoit mife fur fes drapeaux 
P blancs: Viàoria tinget (i), n’auroit 
» pas eu la même beauté en fran- 
p çois «. 

Defpréaux étoitd’un avis abfolument 
contraire à M. Charpentier , & fe 
déclaroit hautement pour l'ufage de 
la Langue Latine dans les infcriptions. 
P Cette Langue , dit-il dans une de 
P fes Lettres , eft extrêmement 
P propre au ftyle lapidaire , par fes 



-( I ) La FiSoîre tes teindra. Voyez 'a 
. note 
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» ablatifs abfolus , au lieu que la Lan- 
» gue Françoife traîne & languit par 
» fes ge'roHdifs incommodes , & par fes 
» verbes auxiliaires. Elle n’admet point 
» d’ailleurs la fimplicité majeftueufe 
» d« latin ; & en .même temps, pour 
» peu qu’on l’orne , on la rend fade. 
» Quelle comparaifon , par exemple , 
» y auroit-il entre ces mots , Kegiâ 
» Fatniliâ urbem invifente ; & ceux- 
» ci : La Famille Ichryale étant venue 
y voir la ville r< Il y a fans douté 
beaucoup de ve'rité dans ces réflexions: 
la feule méprife de Defpre'aax, eft de 
n’avoir pas vu les exceptions dont elles 
étoient fufceptibles ; & û ce grand 
Poëte eût été chargé, de faire une inf- 
cription à la Statue du meilleur de 
nos Rois , il avoit trop de goût pour 
ne pas fentir que Henri IV auroit dit 
bien plps que Henricus quartus^ '■ 
M. Charpentier eut nn autre Ad- 
verfaire bien plus intéreffé que Def. 
préaux à ■ foutenir la gloire de la Lan- 
gue Latine ; le Poëte Santeuil , qui 
avoit fait tant d’inferiptions & tant 
d’autres Ouvrages en vers latins , & 
n’avoit jamais pu faire' de vers Fran- 
çois. Il accabla fok Antagonifte de 
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Pièces latines, pour prouver que les mo- 
nuraens 'publics dévoient uniquement 
parler cette Langue ; il adrefla une de 
ces Pièces à l’Académie des Infcrip- 
tions , qui fe dégradoit , difoit-il , fi 
elle ne vengeoit pas l’honneur des Lan- 
gues anciennes ; il en adrelTa une fé- 
condé à Charles Perrault , que M. Col- 
bert avoit confulté fur' cette queftion , 
& qui, indépendamment delà préfé- 
rence qu’il donnoit aux Modernes fur ' 
les Anciens , vouloit que les infcrip- 
tions fuiïent en françois,par l’excellen- 
te, mais fecrete raifon , que le Miniftre 
& le Roi ne favoient pas d autre Langue. 
Santeuil, dans fa Piece à l’Académie , fe 
plaignoit amèrement du peu de confi- 
dération ou les Poëtes Latins font à la 
Cour , & déploroit en pure perte leur 
infortune. Enfin , il lança des vers la- 
tins contre M. Charpentier lui même. 
Ces vers étoient un Plaidoyer ironique 
en faveur de la Langue Françoife ; iro- 
nia tam tUgans , dit Santeuil avec une 
grande fatisfaélion , ut Adverfarius eà 
deceptus fuerit ; ironie fi fine , que 
mon Adverfaire en fut la dupe. 11 
compofa de plus , fur la mort récente 
4u JP. Co;ffart , une Piece qu’il regar- 

doic 
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doit comme un de fes meilleurs Ou- 
vrages , & qu’il envoya à tous fes amis, 
& même k M. Charpentier avec ce ti- 
tre : Défefpoïr delà Langue Françoife. 
C’eft tout au plus ce qu’il auroit pu 
dire , fi las Defpréaux &. les Racines 
euffent entrepris de louer en vers Fran- 
çois le Je'fuite défunt , & qu’ils euifent 
moins réiifli que le Chanoine de Saint- 
Viélor J & dans ce cas même , ni la 
Piece , ni la jaélance de Santeuil n’au- 
roient encore rien prouvé pour les inf- 
criptions modernes en Langue Latine, 
Mais ce Poëte rie fe piquoit pas d’une 
meilleure logique , pourvu qu elle fût 
ou qu’elle lui femblât mife en beaux 
vers. 

Le zele avec lequel M. Charpen- 
tier avoit défendu les droits de la Lan- 
gue Françoife , fit penfer à Louis XIV, 
jaloux de la répandre & de l’immor- 
talifer , que perfonnç n’étoit plus pro- 
pre que cet Académicien à faire un 
. digne ufage de cette Langue dans les 
infcriptions que le Monarque avoir or- 
données pour la Galerie de Verlailles.. 
Mais M. Charpentier , rempli pour le 
Monarque d’une admiration dont il 
étoit comme opprefle , & qui ne de- 

Tome II, 'G 
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m'arvdoit qu’à s’exhaler au dehors, èu’t 
le malheur de croire qu’il ne trouve-, 
roit jamais de termes aflez énergiques 

Î )our l’exprimer ; il oublia que plus 
es allions qu’il vouloit célébrer étoient 
grandes, plus les infcripiion idevoieni; 
être {impies ; que l’enflure refroidit 
tout , & que , fuivant l’exprelEon très-i 
fenfément plaifante d’un célébré Lcri- 
vain , les adjeélifs affoiblilfent ' tou-, 
jours les fubflantifs , quoiqu’ils s’accor-» 
dent m genre , en. nombre & en cas^ 
Le Roi , en partant dans fa galerie , 
vit au delfous des belles peintures de 
le Brun ces infcnptions emphatiques : 
incroyable pnjfage du Rhin , la prife 
miraçuleufe de V dlenciennes , &c. .* U 
fentit que ces exprertîons fans fafle , 
le pnjfage du Rhin , la prife de u- 
lenciennes , étoient d’un flyle bien plus 
r^ble ; & il fit effacer les épithetes 
de l’Académicien , à qui il donna , dans 
cette occafion , une leçon utile de bon 
goût , en échange de fon enthoufiafme 
& de fes éloges. Nous obferverons ici , 
•pour appuyer ce ^ue nous avons dit 
îl n y a qu’un moment fur la Langue 

Î >ropre aux monumens publics , que 
es infcrijptions dont il s’agit, mifes tn, 
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latin , auroient été déplacées dans là 
galerie de Verfailles: toute autre Lan- 
gue que celle de la Nation devoir y 
raroître trop étrangère , & prefque 
Barbare ; & le Monarque , fous qui 
les François avaient vaincu, ne pou- 
voir annoncer qu’en françois leurs 
triomphes & leur gloire. 

L’Ouvrage de M. Charpentier , y?//*' 
VexceUence de la Langue Françoife , 
renferme un article qui’, fans avoir 
beaucoup de rapport au fujet , eft peiit- 
être plus intérelTant que l'Ouvrage 
même ; cet article a pour objet Vin- 
fortune des Littérateurs. Un homme 
de Lettres, mécontent de fon état (on 
fait trop combien cette clalTe efl nom- 
fereufe) , ne manqueroit' pas d’alTurer 
que la matière étoit triftement' abon- 
dante , & que les Mémoires fur lef- 
quels l’Auteur avoir travaillé , - déjà 
très- multipliés de fon temps, ont pro- 
digieufement groflî depuis cent années. 
Mais l’Ecrivain , plus équitable &'plusi 
fage , qui fait apprécier les chagrins , 
petits ou grands , attachés à toutes les 
claffes de l’efpece humaine , ne' verra, 
point de raifons de préférèr un autre, 
état à celui qu’il a embralTé par goût 
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ôc par choix; il oppoferà aux.orageâ 
que fait éprouver l’ambition , les char-» 
mes d’une vie paifiblement occupée ^ 
fans défirs & fans intrigues ; à l’éclac 
des grandes places , la fatisfaélion fî 
douce que l’étude procure , & qui faic 
trouver au Philofophe, fans fortir de fa 
retraite , les relTources que tant d’hom-. 
mes vont chercher fi inutilement hor$‘ 
d’eux-mêmes ; aux clameurs de l’En-» 
vie, fuite néceflaire de la Renommée, 
l’eftjme des Citoyens honnêtes', ré-» 
compenfe alfuiée des lumières que ré-î 
pandent les bons écrits ; enfin , en 
compenfant les petites peines qu’il en-, 
dure parles adouciflemens qu’il éprou- 
ve,, il dit, corn me lePerfanBabouc(i) : 
Si tout ne(l pas bien , tout efl paf* 
fake{i). 

On a publié long-temps après la mort 
de M., Charpentier , un Recueil do 
Fragmens Littéraires, dont on le donne 
pour Auteur , & qu’on a intitulé Çar~> 
f^entari^na , pu Carpentcriana » car 
- , . , ^ . 

- (i) Voyez Iç charmant Ouvrage de Vol^ 
cairé , qui a pour titre Babouc ^ ou le Mon^c 
çomme il va. • ' , 

• (^5 Voyez la Note (a). 
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la différence de Xa ou de Y e dans ce 
titre barbare , a fait une afTez grande 
queftion pârmi les Erudits. Ce Recueil 
a augmenté le nombre des mauvais 
Ouvrages de cette efpece dont la Lit- 
térature eft infedlée , & dont la plu- 
part, remplis ou de bévues , ou d’inep- 
ties , ou de menfonges , paroiffent plus 
faits pour dégrader que pour honorer 
les noms qu’ils portent. Heureufement 
pour la mémoire des tcrivains aux- 
quels on attribue tant de rapfodies 
pofthumes , le Public a la juftice de 
ne p:ai regarder comme leur ouvrage 
ces rebuts informes de leurs travaux 
& de leurs idées j il les met unique^ 
ment fur le compte de ces Editeurs 
méprifabîes &. faméliques , deflinés \ 
ramafîér les miettes qui tombent de 
la table de leurs Maîtres. Le Compila- 
teur du Carpentariana^ parmi le fatras 
dont il a grofîî cette Coiletflion, l’a fur- 
tout farcie de m^vais vers (qui ne font 
pas même de M. Charpentier) , &. de 
beaucoup d’autres lambeaux qui ne mé- 
ritent que les ténèbres Ôc l’oubli (i). 



(i) On prétend que M. Cbarpentier eil 
Auteur d’une Comédie intitulée La Réfolu- 

G iij 
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Mais fl ce Recueil n’eft pas un mo- 
mimenr brillant & durable du génie & 
du goût de notre Académicien , il ren- 
ferme au moins quelques traits hono- 
rabbs à fon caraélere. On y voit que 
fon ame étoit douce & honnête ; 
qu’ayant- été plus d’une fois en butte 
à la fatire & même aux outrages, il 
éroit fans relTentiment & fans fiel ; 
qu’il oublioit aifément les injures , 6t 
jamais l’amitié ni les bienfaits ; qu’en- 
fn , s’il n’eut pas des talens rares , 41 
eut des vertus plus rares encore , & 
qu’il mérite d’être propofé comme un 
modèle de fageffe & de conduite à tant 
d’Hommes de Lettres , que la haine & 
l’impétuofîté de la vengeance ont fi 
fouvent entraînés danç des écarts , plus 
nuifibles a leur gloire que les vaines at~ 
taques de leurs ennemis. 



tjon per.iicîeufe , en ctnn Aftes , qui ne fut ni 
reprcfcnt^e , ni imprimée. On ajoute qu’elle 
êtoit , il n’y a pas lony-tsmps , en nunufcric 
dans le cabinet d’un Bibliomatie. Il y a toute 
apparence que cette Pièce a très bien fait de 
ne fortir de fon obfcuriré , ni du vivant de 
l’Aiucur , ni après fa mort. 

• © 
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Notes fur V article DE M. CttAR» 
PENTIER. 



{a) C^ETTE Pièce de Benferâde con*. 
ïenoit les portraits , pour Ii plupart •- 
«fiez peu flatteurs', des quarante Aca- 
démiciens vivans’ en ï 684 , ’à la rë- 
' ception de Thomas Corneille; elle fut 
|>rononcée ce jour-Ià par l’Auteur mé- 
ine en préfence du Public : cette li- 
berté , ou plutdt cette licence , paroî- 
troit bien ' étrange aujourd’hui ; la 
Compagnie rAfTemblée même fe- 
rolent bielTees , non feulement dû plus , 
léger trait de fatire contre le moindre 
des Académiciens, mais de tout ce qui 
pourroit donner lieu à quelque appli- 
cation maligne, même contre l’imen- 
lion de l’Auteur. On a vu dans ces 
derniers temps plus d’un exemple de 
ceS fortes d'applications, que nous fe- 
rions bien fâchés de rappeler ici , même 

f )our repoufler des imputations de ma- 
ice , dont queIque^uns de nos Confrè- 
res ont été très-injuftemenl chargés. 

La fatire de Benferâde ( car on ne 
• G iv 
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peut guere lui donner d’autre nom ) 
fut œmpniée dans le temps à la 
quciF des. D}3ionnaires. à.w favant Me- 
nage autre Piece non moins fatiri- 
que contre l’Academie en general , & ' 
tous fes Membres en particulier. II eft 
vrai que Ménagé n’étoit point de l’A* 
cademie , lorfqu’il fe permit cet Ou- 
qui meme lui en frrma pour 
jîwnais Jes^ portes. ' Un Académicien 
de fes amis ofa dire alors , qu’au lieu 
de 1 exclure de la Compagnie pour 
avoir fait une parei'le Piece , il fal- 
loit au contraire fe hâter de l’y re- 
cevoir , comme on condamne un hom- 
me qui a déshonoré ufie fille à l’é- 
, poufér. L’Académie fembla pourtant 
a la fin oublier fon refientiment , & 
parut vouloir adopter , fuj; la fin de 
ies jours , 1 Auteur de la Hequêu qui 
J avoit tant blelTée. Mais, contre mn 
> Ménage , qui vingt ans plus 
tôt eût été louché de cette faveur, 
fe montra pour lors très-peu emprefie 
• de 1 obtenir. » Ce ne feroit plus, dt- 
foit-il , qu un mariage 'i/r extremis'^ 

» qui ne feroit honneur ni à l’iA ni 
» à l’autre : 



\ 
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(h) L’Quvrage du P. Vava/Teur con- 
tre le genre burLefque ^ a pour titre: 
De Ludicra Diàione. Ce mot Ludicra 
ne répond que très-imparfaitement en 
latin à ce que nous appelons burlef- 
que en françois ; mais les expreflions 
impropres font le partage indifpenfa- 
ble des Latiniftes modernes. L’Auteur 
de ce Livre n’y ayant trouvé qu’une 
feule faute qui lui parût mériter d’être 
corrigée , confulta le P. Sirmond fon 
Conrrere , pour favoir s’il mettroit er- 
ratum au lieu à' errata. Donnes^^moi 
votre Livre , lui dit le P. Sirmond , 
j'jr trouverai une fécondé faute ^ & 
vous mettre^ errata. Ce P. VavalTeur , 
critique févere , fur-tout des vivans , & 
Poëte Latin très-preTomptueux, s’étoic 
rendu fi odieux à tout le ParnaiTe de 
fon temps, queSanteuil, qui lui fit une 
Epitaphe , fut obligé de s’en juflifier 
auprès des Jéfuites mêmes. Le célébré 
Ducange ayant donné fon favant Glof- 
faire de tous les mots de la bafié la- 
tinité , Ouvrage d’une Littérature peu 
élégante , mais utile au moins pour 
l’Hiftoire du moyen âge , le P. Va- 
vaffeur , qui s’étoit toujours piqué de 
' la latinité la plus pure , difoit avec 

G Y 
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mépris : Il jy' a foixante ans que y V- 
vite avec grand join d'employer au-^ 
Clin des mots que M, Ducange a re- 
cherchés avec bien de la peine (i). 

(c) M. Sélis , ProfefTeur au College 
de Louis-le-Grand , LitteVateur aulîî 
inftruit qu éclairé , remarque encore 
avec- raifon , dans fon excellente Dif- 
fertation fur Perfe , qu’on peut regar- 
der comme des exemples du genre bur- 
lefque dans les Anciens , v les def- 
» criptions du Margitès & de la Ba- 
» tracomyomachie , les lurlupinades 
» d’Ari/lophane , le fel groflier repro- 
» elle à Plaute , les mauvaifes plaifan- 
» teries de Pétrone , les facéties peu 
délicates de i’Apolococyntofe II 
ajoute que ce même P. VavalTeur, en- 
nemi fl déclaré du ftyle burlefque , 3c 
fl zéié défenfeur des Anciens à cet 
égard , n’a pas dédaigné de louer un 



(i) Ducange difoir lui-mémc avec nio-lef- 
tic , en parlant de fon propre Ouvrage : Dans 
mes leéiures je n’ai pas imité t Abeille qui 
tire le fuc des fleurs , je n'ai imité eue l A- 
raî^née «S* la oangfue, qui tirent des corps 
quelles Jucent ce qu'ils ont de mauvais. 
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inorceau de l’Antiquité , qui a pour 
titre , Marcus Gruffnius CorocoUa 
Porcellus , & qui n’eft autre cliofé 
que le teftament d’un pourceau diclé 
par lui-même ; piece au comique le 
plus bas. 

[d) La ViUoïrt les teindra. Ce mot 
peu harmonieux teindra , l’article les 
qui ne fe trouve pas dans le latin Vic- 
toria tinget , & qui refroidiroit l’infcrip- 
tion fr jnçoife; enfin la chute fonore au 
demi-vers hexametre , Victoria tinget , 
.voilà ce qui donne la fupériorité à 1 inf-* 
cription latine. De même, l’infcription 
pro Deo & Patria , mife fur d'autres 
drapeaux , vaut mieux que pour Dieu 
& La Patrie , parce que les mots pour. 
Dieu réveillent l’idée peu lîoblé d’une 
exprefiion employée parmi nous dans 
le langage familier. Au contraire , la 
belle inlcription faite par M. de Vol- 
taire pour la Statue de l’Amour , 



Qui que tu fois , voici ton M.iître; 
li l'tfft, le fut , ou le doit être. 



eft bien préférable à une infcriptlon 
iatine qui auroit dit la même chofe. 
En voici deux qui en font la traduc- 

G vj 
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tion littérale, làns aucun t-erme bar- 
bare ou impropre , & dont néanmoins 
la première eiî déteftable , la fécondé 
froide & feche , & toutes deux fans • 
barrnonie & fans grâce r.. 

Quifquis es J ecce tuus Domnus i fuit , auferit t aucej^ 

OÙ’ bien ' ■ 

Herum' ecce quifquis es « tutint }■ 

Fuit t vel efl , vel mox erit. 

• . 1 . •» 

On peut remarquer ici’^ue l'article /le', 
qui feroithngurr l’infcription françoife', 
•la Viüoire les teindra ^ fait aü con- 
traire ici , par fa répétition une des 
beautés de l’infcription françoife à TA- 
mour, & manque à l’infcrrption latine'; 
tant il ell vrai qu’on ne peur établir en 
cette matrere prefque aucune' réglé gé- 
nérale dégoût & de flyle , & que les 
circonfïances changent tout. 

(e) Vignettl MarviHe , dans fes 
langes de Littéraiure ,, fait une lifle 
lamentable des Gens de Lettres qui 
ont été malheureux. » Urbain VIII , 

» dit-il ', fonda à iRome un Hopiiïfcl 
» pour fervtr de retraite à de, pauvres 
Gentilshommes. fur ia.ân de leurs 



fi 
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jour^. ir feroit àfouhaiter qu’on en fît 
y> un pareil pour, les Gens de Lettres 
» qui meurent de faim. Homere, pau- 
» vre & aveugle , alloit par les car- 
» refours & les places publiques, ré- 
» citant fes vers pour avoir du pain. 

» Plaute gagnoit fa vie, à tourner la 
» meule. Xilander, favant Grec, ven- 
» doit pour un peu de foupe fes notes 
» fur Dion Calîlus. Aide Manuce étoit 
fi pauvre , qu’il fe rendit infolvable 
» pour avoir emprunté feulement de 
» quoi tranfporter fa Bibliothèque de 
» Venife à Rome, où il étoit appe'é. 

» Jean Bodin , L elio Gregorio Giral- 
(h , Louis Caftelvetro , l'Archevêque 
» Uflerius,font morts pauvres. Agrippa 
» mourvrt à l’Hôpital ; 6c on dit que 
» Michel Cervantes eft mort de faim. 

^ Le Taffe étoit réduit à une fi grande 
y> indigence , qu’il fut contraint d’em- 
» prunter à un ami un écu pour fuh- -* 
» fifler durant une femaine ; & de 
prier fa chatte , par un joli Sonnet , 

^ de lui prêter , durant la nuit , la lu^ 

» miere de fes yeux , n’en ayant point 
y> 6^ autre pour écrire fes vers. Le Car- 
y dinal Bentivoglio traîna dans la pau- 
y vreté une vieiUeffe languiffante , yen- 
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» dit fon Palais pour p^er lès dettes , 

» & mourut enfin , laiflant à peine de 
» quoi fe faire inhumer. Notre favant 
» Hiftoriographe , André Duchefne y 
5> étoit obligé , pour vivre , d’écrire à la 
» hâte de mauvais Ouvrage? , auxquels , 
» il fe gardoit bien de mettre fon nom. 

» Vaugelas , pour éviter la pourfuite 
» de les créanciers , fe tenoit caché 
» dans un petit coin de THotel de 
» SoilFons. Du Ryer faifoit fes Tra- 
» duélions a la hâte , pour tirer de fon 
» Libraire de quoi fubfider avec fa fa- . 
» mille. Bayle prétend que ce l.ibraire 
V lui ach^toit fes Ouvrages à la feuille, 
y> les grands vers â cent fols le cent , 
y> les petits à cinquante ; & qu’une des 
» fi 'les de cet Académicien traverfoit. 

>> tout Paris à pied , pour aller porter à 
s> l’Imprimeur l’Ouvrage de fon pere*, 

» & en recevoir une très-modique ré- 
» tribution «. Vigneul Marvilîe finit 
ce trifle détail par renvoyer fes Lec- 
teurs au Livre qui a pour titre . De 
Jn fonumo Litteratorum^ où l’on trouve, 
dit-il , un grand nombre de faits afîli- 
geans fur ce fujet. La lifte pourroit 
en être fort augmentée de nos jours ; 
Dufreny , l’Abbé Pellegrin , l’Abbé 
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d'Aîainval, Delille , Auteur àt'Timon 
le Mijanthrope , & cent autres font 
morts dans la mifere , & ont été inhu- 
més aux dépens de leurs antis , ou de 
la charité de leur Paroifle. 

Mais*, en offrant aux Gens de Let- 
tres ce tableau affligeant de Tinfortune^ 
de leurs femblables , il feroit jiffle auffl 
de leur préfenter le Catalogue raffu- 
rant, quoique bien moins étendu , des 
Ecrivains à qui leurs Ouvrages & leurs 
talens ont procuré une fortune hon- 
nête , quelquefois même l’opulence. 
11 ne feroit pas moins néceffaire d’exa- 
miner fj la plupart de Gens de Lettres 
malheureux ne l’ont pas été par leur 
faute j fl le déréglement de leur con- 
duite, ou quelque défaut deleurcaradere 
n’a pas été la véritable ’caufe des maux 
dont ils fe font plaints , & qu’il ne fau- 
droit plus alors attribuer aux Lettres, 
ma s à leur perfonne. La queftion in- 
téreffante ^es avantages & des incon~ 
\énïens de la profejjzon d^ Homme de 
Lettres y mériteroit bien d’être propo- 
sée par quelqu’une de nos Académies. 
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3DXJ CAMBOUT, 



DUC DE COISLIN, 

Paîf de France, Chevalier des Ordres du 
Roi, & Lieutenant-Général de fes 
Armées , né à Paris le premier Sep- , 
tembre 1635 , reçu ^ la place de 
. Claude de l’Etoile , le premie» 
Juin 1652, mort le 16 Septembre 
1702. 

Bt fon fils Pierre duCambout, 
Duc de Coîslin^ Pair de France ^ né 
en 1664 , reçu à la place de fon 
pere , le ii Décembre .1701 , mort 
le 7 Niai 1710. 

IjE Marquis de Coiflin f car il ne 
fut Duc & Pair de France que depuis 
fon entrée dans la Compagnie ) avoit 
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pour aïeul maternel le Chancelier Se- 
guier. Ce Magiftrat , dont la me'- 
moire efl (ï chere aux Lettres (i), de- 
venu Pro*tedeur de l'Académie après 
la mort du Cardinal de Richelieu , 
voulut que fon petit-fils le'Marquis de 
Coiflin , qui étoit aufii petit-nevéu du 
Cardinal , fut Membre de la Société 
Littéraire qui devoit tant à ces deux 
Minières. Le nouvel Académicien étoic 
digne de cette placé' par fon amour 
pour les Lettres , & par la confidé- 
ration qu’il témoignoit h ceux qui les 
cultivent. Il fe déroboit avec joie à 
fes autres occupations , pour pouvoir fe 

• (î) te Chancelier Seguier aimoit encore plu* 

les Livres que les Lertres. On ne pouvoir 
mieux lui faire fa cour qu’en lui préfen- 
tant un Ouvrage , fur-rouc s’il avoit plus 
d’un volume. Je ' croîs ^ difoit-il , que le vrti 
fecret de me corrompre , ferait de me donner 
des Livres. Bien des hommes en place fc- 
roient inacceflîblcs à ce moyen de corruption. 
Vn pauvre Abbé ^ difoit le Pape Benoît XIV, 
m'ayant demandé , lorfqae j' étais jeune , s'il 
avait fait un grand 'mal de prendre des Livres 
doubles che^ des riches ^ui ne lifoient jamais , 
je nevs pas le courage de décider la chofe eh 
bon Cafutfie , tant j'avais alors de paffton pour 
lù Livres, ■ 
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trouver avec eux î Je n oublierai rien , 
dit-il dans Ton Difcours de réception , 
pour faire en forte qu'au défaut de 
mes paroles , mes aàions foient pour 
vous^ autant de remercîmens ; & je 
fuivrai Vexemple de ceux qui , par 
une jufle reconnoiffance , couronnoient 
les fontaines dans lefquelles ils avaient 
pu fé. Il a tranfmis ces femimens k fon ' 
illuftre Maifon , comme une partie pré- 
tieufe de fon héritage. Aum a-t-il éti 
Tucceflîyement remplacé dans l’Ata-* 
démie «par deux de fes enfans, Pierre 
du Camboût , Duc de Coiflin , & Henri- 
Charles du Camboût, Evêque de Metz, 
qui l’un & l’autre fe font montrés di- 
gnes de fuccéder parmi nous à leur 
refpeéiable pere. La Compagnie eft 
trop éclairée fur fes véritables intérêts , 
pour., ne pas fcntir combien il feroic 
dangereux que les places qu’elle ac- 
corde devinffent une efpece de furvi- 
vance ou d’héritage ; elle a cru néan- 
moins pouvoir fans conféquence déro- 
ger en quelques occafons à une û fage 
maxin>ê ; &. l’exception quelle a faite 
pour MM. de Coiflin , doit être regar- 
dée par eux comme un titre honorable 
de -nobleffe académique. Mais en gé- 
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néràl, les Sociétés Littéraires , qui tie, 1 
doivent ouvrir leurs portes qu’aux ta* 
lens , & aux talent les plus dignes ^ ne 
fauroient être trop réfervées fur ces 
fortes d’exceptions ^ dont la fréquence 
cntraîneroitinfaiÜiblement la décadence 
de ces Compagnies ! elles ont befoin de 
motifs puiifans , & fur-tout approuvés 
par la voix publique , pour donner aux 
enfans les places des peres ; & tous 
ceux qui compofent les Académies * 
devroient penfer fur ce point comme* 
Tun d’entre eux, qu’un Confrère folli- 
citoit vivement pour fon fils : cette 
follicitarion ne l’empêcha pas de don-* 
ner fon fuffrage à un candidat dont les 
titres lui paroiiToient mieux fondés : 

J'ai cru , dit-il , devoir la préférence 
d celui qui a pour pere fes propres Ou'“ 
’vrages» 
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DE CHARLES 

PEPvRAU'LT, ■ 

JV £ à Parif le 12 Janvier i(i2% , 
re^u à la place de Jean DE Mon** 
TIGNY , Evêque de Léon^ le 
Novembre i 6 yi f mort le 1 6 Mai 
1703. 

P lERRE Perrault fon pere, Ayo-» 
eatau Parlement, homme vertueux, qui 
aimoit les Lettres , El qui connoiflbit 
toute l’e'tendue des devoirs facrés d’un 
pere , «’occupoit beaucoup de 1 educa-» 
lion de fes enfans , dont Charles Per-* 
rault e'toit le derniÇr. On lernit, 4 è$ 
Page de huit ans , au Colle'ge de Beau- 
vais , où il brilla dans fes Clafles. Il 
aimoit paflionnément les vers, & en fai- 
fpit quelquefois de ii bons , au moini 
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pour fon Rëgent , que ce Maître lui 
demandüit , avec un air de connoif- 
feur y qui les lui avait donnes. Le 
Verfificateur novice étoit defliné à 
trouver un jour dans Delpréaux un 
Ariftarque plus fëvere. Il prouva (& 
cet exemple n’eft pas rare , fur-tout 
parmi les Poëtes ) que fi lapaflîon pour 
un Art indique fouvent des difpofitions 
k s’y diftînguer , elle n’en eft pas tou- 
jours l’annonce infaillible ; que l’efprit 
peut-fe tromjper , ainfi que les fens 
en prenant une faim imaginaire & fac- 
tice pour un befoin re'el de la Na- 
ture ; & que s’il eft quelquefois , comme 
le pre'tend un Philofophe moderne, 
des méprifes de fentiment & de ten- 
drejje (i) , il en eft auffi de talent & 
de ge'nie. 

La Philofophie , même purement 
contentieufe , eut encore plus d’attrait 
• pour Charles Perrault que l’étude des 
Belles-Lettres; il aîmott tant à difpu- 
ter , que les jours de -congé , fi chers 
à la jeunelTe des Collèges , lui paroif- 



- (i) Voyez dans le Livre de VEJprie ^ le 
Chifluc 4cs méprifes' lie fentitnçiU^ 
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foîent des jours morts : cette Philo- 
fophie qu’il chérifloit en ëioit pour- 
tant bien indigne j ce n’étoit encore 
que la déteftable fcholaftique , qui a 
régné (1 long temps à la honte de la 
raifon , &. qui de nos jours même ne 
lui a pas entièrement cédé leterrein, 
malgré le mépris où font tombées les 
fottifes dont elle fe nourrit. Mais cette 
fcholaftique fourniflbit une forte de 
pâture à l’efprit du jeune Ecoliar , 
avide de s’exercer , même fur dea 
cliimeres , & plus fait pour les cbo- 
fes de raifonnement que pour çelles de 
goût, 

Une querelle qu’il eut avec fon Ré- 
gent le força de quitter le Collège , 
mais pe le fit pas renoncer à fes étu- 
des ; elles n’en ieVinrent au contraire 
que plus férieufes & plus folides. Il 
s’afTocia avec un de fes amis à peu près 
du même âge ; ils lifoient enfemble 
les bons Auteurs , ils en faifoient dés 
extraits , &. quelquefois même ofoiént 
en rifquer la critique , voulant dès-lors 
ne rendre aux grands Ecrivains qu un 
hommage raifonné ,. & > s’ils le pou- 
voient , raifonnable. Charles Perrault 
a plus d’iuie fois avoué que cette 
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fécondé éducation qu’il s’étoit donnée, 
lui avoit été fans comparaifon plu» 
utile que la première. Ce qu’on ap- 
prend feul & fans fecours , eft toujours 
ce qu’on fait le mieux ; & peut-être 
ne fait- on parfaitement que ce qu’on 
apprend de la forte. Combien d’Hom- 
mes iüuflres en tout genre n’ont eu 
d’autre Maître qu’eux-mêmes , ôc n’en 
ont été que plus grands ? ^ . 

,Le burlefque , fi juftement avili de- 
puis , étoit alors fort à la mode , 6c 
prefque èn honneur. Nos deux jeunes 
gens , qui n’avoient pas encore le goût 
affez formé pour fentir toute l’infipi- 
dité de ce malheureux genre, s’amu- 
ferent à mettre en vers burlefques le 
fixieme Livre de l’Enéide. Ils firent 
encore un autre Ouèrage de cette eC^ 
pece , qui même fut imprimé j mai» 
qui, pour leur honneur., en tombé dans 
l’oubli , & dont nous apprendrions en 

f mre perte le titre à nosLeéteurs. Char- 
es Perrault avoit trop de lumières , 
fur-tout quand les réflexions eurent 
mûri fes idées , pour attacher le moin- 
dre prix à cette bizarre produélion de 
fa jeuneffe; mais il affuroit, en efiayant 
dç j^iter un ridicule fur les partifans 

fanatique» 
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fanatiqués de l’antiquité' , qu’il ne. leur 
manquoit que d’avoir trouvé dans quel- 
que Poëte de deux mille ans la fidion 
• qui faifoit la bafe de fon Ouvrage , 
.pour la_ célébrer comme un effort de 
génie (i). 

Ses études achevées , il fut reçu 
Avocat, & plaida deux Caufes avec 
affez de fuccès , pour que les Magiftrats 
défîraffent de le voir s’attacher au Bar- 
reau. Mais bientôt M. Colbert , qui 
connut fon mérite , l’enleva a la Jurif- 
prudence, 11 le choifit pour, tenir. la 
^ plume dans une petite Academie com- 
pofée de quatre ou cinq Hommes de 
Lettres qui s’afîembloient chez lui deux 
fois la femaine : ce fut le berceau de 
la favante Compagnie dont nous avons 
déjà parlé dans l’article de M, Char- 
pentier , & qui efl: devenue depuis fi 
célébré fous îe nom ^Académie des 
; \ 

(1) Cette fidlion étoit qu’Apollon avoit in- 
tenté \a grande Poéjîe (langage des Dieux),- 
comme fils de Jupiter j la Poéjte paftorale ^ 
comme Berger du Roi Admette j & la Poéjîe 
hurlefqué du Peuple), comme Maçon 
du Roi Laom^cdon. L'idée , comme l’on voit , 
h’étoit pas mcrvcillcufc > mais l’exécution éioil 
encore au dcllous, • ^ - - - 

^ome Jl. H 
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Jnfcrigtlons & Belles^ Lettres. La pe- 
tite Académie travailloit aux Médailles 
& aux Devifes que M. Colbert lui 
demandoit au nom du Roi ; & celles 
que Charles Perrault propofoit, étoient. 
prefque toujours préférées. Il avoit fm- 
guliérement le talent de ce genre de 
compofition , qui demande plus de 
' qualités dans Tefprit qu’on ne penfe , 
oc des qualités même que la mture 
joint enfémble affez rarement -, une 
imagination tout à la fois féconde & 
fage ; la fimplicité jointe à la noblefle, 

& la précilion à l’abondance j une^ , 
mémoire heureufe , ôc en même temps 
un jugement sûr , pour applique^ fine- 
ment & à propos Içs plus beaux traits 
des Anciens aux événemens modernes; 
enfin, la connoifl'ance réunie des Beaux* 
Arts , de l’Antiquité , ôc des convenan- 
ces aéluelles ou locales. On ne doit 
<iunc pas être étonné que parmi tant 
de Médailles & d’Infcriptions, la plu^ 
part ou triflement infipides , ou ridi- 
culement faftueufes j il y en ait peit 

Î [ui méritent d’être citées ; elles font 
1 rares , qu’on peut les regarder’comme 
une efpece de bonne fortune pour ceux 
qui lès trouvent , cnçorc ççtie i)onitç 
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fortune n’arrive-t-elle qu’à ceux qui la 
me'ritent. Nous pouvons mettre au nom- 
bre de ces heureufes Devifes , celle de 
la Me'daille frappée à l’occafion du 
logement donne par le Roi à l’Aca- 
démie Françoife dans le Louvre même, 
Cette Devife étoit Apollo Palatinus ; 
allufion ingénieufe au Temple d’Apol- 
lon , bâti dans l’enceinte du Palais d’ Au- 
gufte (i). Il eft d’autant plus jufte de 
rappeler ici cette Médaille , que non 
feulement Charles Perrault en fut l’Au- 
teur , mais que la Compagnie lui fut 
redevable du logement q’u’elle obtint. 
Elle reçut cette grâce du Monarque 
dans le même temps où lé Roi voulut 
bien fe déclarer Ion Proudeur. Ce 
titre , porté jufqu’alors par le Cardinal 
de Richelieu & Je Chancelier Seguier, 
étoit trop grand , ofons le dire à l’hon- 
neur des Lettres , pour tout autre que 
pour le Souverain. M. Colbert , éclairé 
par les fages confeils de Charles Per- 
rault , fit fentir au Roi que la pro- 
teélion due au génie eft un des plus 
tîobles apanages de l’autorité fuprême , 
& ne' doit point lui être enlevée par 



(i) Voyez la Note (e). 
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un fimplefujet, fuffifamment honoré, 
quelque grand qu’il puilFe être , d’ap-f 
puyer les Lettres de fon crédit auprès 
du Prince , d’en favorifer les progrès , 
& de connoître le prix de ceux qui jes 
cultivent. Tel efl fur-tout un drs prin- 
cipaux devons des hommes en place , 
que le Monarque honore de con- 
fiance ; puifTent-ils ne le jamais oublier I 
Les Lettres eurent bientôt à Charles 
Perrault une obligation encore plus 
fîgnalëe que celle d’habiter le Palais 
des Rois. Il procura l’établifTement de 
l’Académie des Sciences , qui d’abord- 
eut la môme forme que l’Académie 
Françoife , l’égalité parfaite, entre Tes 
Membres , & qui auroit dû conferver 
« cette forme , la feule convenable à une 
Société Littéraire. Claude Perrault , 
frere de Charles , homme d’un mérita 
rare , &l que tous les xraits .de Defr 
préaux n’ont pu réufïïr à rendre ridi- 
cule , eut beaucoup de part à cet éta-r 
bliffement fi utile. 11 fut un des pre- 
miers & des plus dignes Membres de 
l’Académie naiffante" il fe donna pou» 
Confrères lès Liuyghe/ïs , les Roëmer ^ 
|ss Caffini,-les Mariqttes, les Rober- 
y^l , & bçaucQup, 
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illüftres , dont le mérite & la célébrité, 
ont été dignement fouterius par leurâ 
Succe/feurs , fans néanmoins en être 
effacés (i)i 

A peine l’Académie des Sciences fut- 
elle établie, que M. Colbert fit un fonds 
de cent mille livres ptfr an ^ pour être 
difiribuées par ordre du Roi aux Hom- 
mes de Lettres célébrés, foit deFran-* 
ce , foit des pays étrangers. Charles Per- 
rault eut encore beaucoup de part au 
projet de ces gratifications , & à la 
diftribution qui s’en fit. Elle s’étendit 
par route l’Europe & jufqu’au fond 
du Nord i des penfions plus ou moins 
confidérables , accompagnées de let- 
tres encore plus flatteules , venoient 
pénétrer la retraite obfcure d’un Sa- 
vant , quelquefois ignoré dans fa patrie 
même , & qui s’étonnoit d’être connu 
à Verfailles , & encore plus d’y être 
récompenfé. Il eft vrai que ces penfions 
ne furent ni exactement ni long-temps 
payées 3 il eff vrai même que Colbert , 
tandis qu’il alloit chercher le mérite 
-jufq ue chez nos ennemis , privoit des 
bienfaits du Roi , malgré les repréfen- 



• (i) Voyez U Note (B). 
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tâtions de Charles Perrault , le bon La 
Fontaine dans Ton indigence, & l’en 
privoit pour le punir d’une adlion hon- - 
nête , d’avoir déploré en vers touchans 
la difgrace du malheureux Fouquetfoii 
bienfaiteur , dont Colbert étoit l’enne- 
mi: Il eft vrai ênfin , qu’on auroit pu 
mettre , à quelques égards , plus de dif- 
cerncment & de lumières dans cette 
répartition de grâces , & ne pas con- 
fondre avec lesrtalens éminens plulieurs 
talens médiocres (i). Mais, malgré ces 
injufticés de détail , que les Souverains 
font fl expofés à commettre dans le bien 
même qu’ils font , les penfions ainfi 
répandues par Colbert ont peut-être 
plus contribué - à porter le nom de 
Louis XIV aux extrémités du Monde, 
que tout ce qu’il a fait d’ailleurs de 
grand & de mémorable. Tant de bien- 
faits inattendus ,'diftribués avec éclat 
&. • offerts avec grâce , intérefferent 
tout à coup dans l’Europe mille bou- 
ches à célébrer le Monarque ; & ces 
bouches étoient celles qui, 'pour leurs 
contemporains & pour la poftérité f 
font les interprètes de l’eftime ou de la ‘ 



(i) Voyez la Note (,c). 
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cenfure publique ; utile leçon pour les 
Princes qui ne peuvent ni fe montre? 
infenfibles à la gloire fans renoncer aux 
grandes allions dont elle eft le prix, 
ni £tre alTure's de l’obtenir qu’en fe 
rendant favorables ceux qui en font 
les difpenfaîeurs. 

M. Colbert , qui goûtoit de plus en 
plus l’efprit & le caracf^re de Charles 
Perrault , le chargea bientôt d’un em- 
ploi important de confiance. Ce Mi- 
niftre , Surintendant des Bâtimens , 
lui en donna le Contrôle généraL II fe 
conduifit dans cette place avec le de'- 
finte'reflement d’un homme de bien , 
l’intelligence d’un homme infiruit & 
éclairé , & la fageffe d’un homme d’ef- 
prit, qui connoilloit tout l’amour-propre 
des hommes en place. Il informoit Col- 
bert de tout , l’iTiflruifoit de tout fans, 
paroître l’inftruire , & prefque fans que 
Colbert s’en doutât , & il le mettoit en 
état de fe parer auprès du Roi de toutes 
Us connoi^ances qu’il avoit puifées dans 
ces entretiens fecrets. Charles Perrault, 
fut plus avifé que ce Miniflre d’un 
Roi d’tfpagne, qui ^ au fortir d’une 
converfation où il eut le malheur de- 
laidêf voir fa fupéworité à fon Maître , 

H iv 
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dit' en confidence à un de Tes amis; 
Je Juis perdu , & je vais demander 
mon congé ; j"al eu la fotiife de laijfer 
voir au Roi que j'en favois plus que 

lui^ Un homme de mérite , ami 

de Perrault , & attaché à un autre 
Miniftre que Colbert, feplaignoit de 
ce que lé Miniftre ne fentoit pas tout 
ce qu’il valoir j Croye:^ , dui ait Per- 
rault , que eejî tant mieux pour vous. 
Ce même Colbert , vieux & adroit 
adulateur , employoit , à l’égatd de 
Louis XIV , la même fineffe dont il 
ne s’appercevüit pas que Perrault ufoit 
avec lui. Il difoit à oeignelai fon hls , 
homme; de beaucoup de talent, mais 
jeune & vain : Sois Jïir d'ctre déshé^ 
rite ^ fi jamais le Roi vient à fe dou- 
ter 'qti il a moins d'efprit que toi. Mon 
fils, fais -toi petit., difoit Parménion 
à Philotas ; & c’étoit à la Cour d’A- 
lexandre que le guerrier courtifan te- 
noit ce difcours. Qu’auroit-il dit à la 
Cour de tant de Souverains , qui , n’é- 
tant pas des Alexandre, ont bien plus 
befoin que ce Prince de voir tout ce 
qui les entour^ fe rapetiffer devant 
eux (i) ? 



(i) Voyez la Note 
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- La place de Contrôleur dçs Bâtimens^ 
donnée à Charles Perrault , procura 
aux Arts une nouvelle faveur ; ce fut 
l’etablillement des Académies de Pein- 
ture, de Sculpture & d’Architedure. 
L’émulation qui en réfulta parmi les 
Artiftes , encouragea Colbert à prelTer - 
la conftrudion du Louvre , que tous 
les Arts furent invités à embellir j mo- 
nument digne d’un grand Roi , mais 
qui ne put être fini avant la mort du 
Adinifire , & qui le fera lorfquÜl plaira 
à la Providence de faire renaître un 
Colbert parmi nous. Ce fut alors que 
Claude Perrault , dont le génie , auflî 
noble que vafte , étoit également pro- 

Î >re aux Arts & aux Sciences , donna 
e delîîn de cette belle façade du Lou-. 
vre qui n’a rien de fupérieur dans les 
chef-d’œuvres de- l’Italie ancienne &, 
moderne , & que l’envie a tâché d’en- 
lever à fon Auteur, mais qui lui eft • 
reliée malgré i’env'ie. 

Si on reunit fous un même point 
de vue tant de fervices rendus par 
Charles & Claude Perrault v aux Let- 
tres , aux Sciences, aux Arts , ôc.par 
conféquent à la partie de la Nation qui 
déliroit & mériioit d’être éclairée , on 

Hv 
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conclura peut-être que cette famille 
defimples Citoyens, tant vexe'epar des 
fatire^ , n’a guere moins fait pour la 
gloire de fon Roi , que fi elle eût été 
décorée des places les plus éminentes, 
Mais c’eft le fort du mérite modefte 
& fans pouvoir , d’éprouver l’injuftice 
de fes Contemporains , & de n’en être 
pas toujours dédommagé par la Pof- 
térité. 

Le crédit dont jouiflbit- Charles Per- 
rault , & la reconnoilTance que les Let- 
tres lui deVoient , lui avoient ouvert 
dès l’année i éy i , les portes de l’Aca- 
démie Françoife. Il y fit , le jour de fa 
réception , un difcours de remercîment , 
dont cette Compagnie fut fi contente, 
•qu’elle prit la réfolution de rendre pu- 
bliques à t’avenir les réceptions de fes 
Membres. Il ed vrai qu’elle fe fit un 
devoir trop gênant d’a/TuJettir ces ré- 
ceptions à des formules de complimens 
& d’éloges depuis long-temps ufés & 
monotones , & dont il faut efpérer 
qu’elle ofera enfin s’affranchir un jour. 
, La favêtir des Grands eft rarement 
durable , & pour l’ordinaire l’eft d’au- 
tant 'moins qu’elle eft- mieux méritée. 
Charles Perrault , très-capable de re- 
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tonnoiflance , mais incapable de baf- 
feffe , ne penfoit pas que l’aviliirement 
dût être le prix des bienfaits , & au- 
roit cru, par rabjedlion d’un efclave , 
dégrader fon bienfaiteur même; il ef- 
fuya àt la part de Colbert des morti- 
Acations qui le forcèrent à fe retirer. 
Le Miniftre ne fut pas long-temps à 
s’appercevoir combien Perrault lui man- 
quoit ; ü fit des tentatives pour le re- 

{ gagner , mais il n’étoit plus temps : 
^errault, infiruit par l’expe'rience , pré- 
féra fon repos & la liberté à de nou- 
veaux honneurs' & de nouveaux orages; 
il alla s’enfermer dans une maifon qu’il 
avoit au fauxbourg Saint-Jacques , & 
qui étant proche des Collèges, lui don- 
nok plus de facilité pour veiller à l’édu- 
cation de Tes fils ; car il en avoit deux, 
^ont il vouloit être le Précepteur , 
comme fon pere avoit été le lien. Il 
éprouva dans les douceurs de ce nou- 
veau genre de vie , combien les plaifirs 
purs, goûtés par un pere au fein de 
fa famille , font préférables aux illufions 
de la faveur & aux chimères de la 
vanité. ^ 

Après la mort de Colbert , il reçut 
- -lin nouveau dégoût. Louvois le r^ya de 

H vj 
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la petite Acacîe'raie des Médaillés ; ce 
Minière n’aimoit pas -Colbert , & la 
la haine qu’il portoît au Protecleur 
reflua fur le protégé , qui ne l’étoit 
■plus : c’eft ainfi que beaucoup d’hom- 
mes puifTans fe font venges dfe leurs 
rivaux .ou de leurs ennemis fur* ceux 
qui ne pouvoient l’ètre ; & nous 

avons vu il n’y a qu’un moment , que 
Colbert même ne fut pas exempt de 
cette petiteffe , dans l’injullice qu’il 
eut le malheur de faire éprouver à 
La Fontaine. 

Heureufement pour Perrault , les 
Lettres qu’il avoit tant aimées &. qui 
lui dévoient tant , firent laconfolation 
& la douceur de fa retraite. Il em- 
ploya le loifir dont il jouiflbit , à la 
compofition de différens Ouvrages 3 il 
fit entre autres fon Poëme fur Le Siecle 
de Louis le Grand , & fon Parallèle 
des Anciens & des Modernes. On fait 
la guerre longue &. violente que ce 
Poëme & cet Ouvrage excitèrent entre 
Defpréaux & l’Auteur. Le plus grand 
tort de Pe.fràult , fut d’avoir cenfurti 
les Anciens en mauvais vers , & d’avoir 

Ï ar-là donné beaucoup d’avantage à 
)efpj|éaux , donc la ^^oéfie étoit le' 
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principal & le. redoutable domaine. 
Que penfer, par exemple, des deux 
premiers vers du Poème de Louis le 
Grand ^ qui n’invitent pas à lire les 
autres \ 

la doâe Antiquité fut toujours vénérable^ 

Xtais j: ne crus jarrtais qu’blle fut adorable (i). 

Ne vaudroit il pas mieux avoir tort 
en beaux vers, que d’avoir raifon en 
vers pareils ? ou plutôt n’a-t-on pas 
toujours tort avec de tels vers ? La 
partie ^ut éie' plus e'gale , ü les deux 
'Adverfaires n’eulTent combattu qu’en 
profe. On peut voir, dans le Recueil 
des (Euvres de Defprëaux , une lettre 
que Perrault lui adrelFa au plus fort 
de cette guerre ,'ôc contre laquelle la 
profe du grand Poete , un peu dure 
&. pefante , a bien de la peine à fe 



(1) Quelques Critiques ont rapporté ce 
dernier vers cic la manière fuivantc : 

le ne U trouve pas cependant adorable. 

Mais il ctoir déjà alTcz mauvais' de la façon, 
de l'Autîtir, pour qu’on n: cheixbât pas a te 
tendre plus mauvais encore, . ' - 
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foHtenir , malgré tout le talent de l’Au- 
teur pour le farcafme & l’ironie.. La 
lettre de Perrault , quoique remplie 
de reproches , pour la plupart aflez 
mérités par fon Adverfaire , eft un 
modèle d’honnêteté & de finefle ; cette 
modération le venge bien mieux que 
n’auroit fait une fatire amere : il n’eft 
point d’Homme de Lettres à qui la 
même conduite n’ait réufîi en pareil 
cas ; & on ne peut trop s’étonner 
qu’elle foit fi rare parmi eux , malgré 
le fuccès infaillible qui en eft la ré- 
compenfe. Quant au fond de la dif- 
pute , les deux Adverfaires , comme 
dans la plupart des querelles, ont.al- 
ternativement tort & raifon ; Perrault, 
trop peu verfé dans la Langue Grec- 
que, trop exclufivement frappé des dé- 
fauts d’Homere , n’eft pas aflez fenfi- 
ble aux beautés fupérieures de ce grand 
Poète , & ne fait pas aflez de grâce 
à fes écarts en faveur de fon génie : 
Defpréaux , fans celTe à genoux devant 
fon idole , la défend quelquefois aulîi 
mal , & prefque toujours aufti dure- 
ment que les Héros de l’Iliade s’in- 
fultent les uns les autres. On auroit pu 
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lui- répondre , comme a fait' M. Tho- 
mas aux fanatiques de Bofîuct (i), ce 
que difoit Henri IV à un Ainbafî'adeur 
Efpagnol qui juftifîoit le Roi fon Maî- 
tre dç quelque foiblelTe qu’oii lui re- 
prochoit ; EJÎ-ce que votre Maître nejl' 
pas ajfl'e^ grand pour avoir des défauts? 
Mais l’inflexible défenfeur d’Homere 
ne pardonnoit rien , quand il s’agif- 
foit des intérêts de fon Auteur chéri. 
On peut en juger par le fang froid 
a\'ec lequel il a traduit , dans une de 
fes remarques fur Longin , un paflage 
-bien étrange de Vitruve au fujet de 
Zoïle. Après avoir dit que ce mauvais 
Critique récita au Roi Ptolémép Phi-, 
ladelphe l’Ouvrage où il déchiroit Hd^ 
mere long-temps après fa mort,' Vi- 
truve ajoute : Les uns dij'ent que PtOf 
lèmée le fit mettre en croix , d'aUtrf^ 
qu il fut lapidé^ & d'autres qu ïl fut 
■ brûlé tout vif à Smyrne. Mais de quel~ 
que façon que cela Jhit ^ II. EST 
CERTAIN qu'lL A BIEN MÉRITÉ 
CETTE PUNITION , yuifquon ne 
peut pas la mériter POUR UN ER; ME 



(i) Voyez l’EfTai de M. Thomas fur les 
Eloges. -, - . 
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T LU s ODIEUX , que celui de RE-^ 
PRENDRE UN Ecrivain qui n'est 

PAS EN ETAT DE RENDRE RAI’- 
SON DE CE qu’iL A ECRIT. Indé- 
pendamment de l’abfurdité d^ cette 
maxime , Vitruve , comme le remar» 

? [uoit très-bien Charles Perrault , ne 
aifoit pas attention qu’en parlant ainfî , 
il condamnoit la févérité cruelle dont 
il accabloit lui-même en ce moment 
le malheureux Zoile , que la mort avoit 
mis depuis long temps hors d’état de 
fe défendre. Quoi qu’il en foit, on efl: 
bien tenté de croire que le Satirique 
inexorable , qui a tranfcrit ce palTage 
fl férié ufement & avec une forte d’ap- 
probation , auroit fait un mauvais parti 
a Charles Perrault , s’il eût été chargé 
de lui infliger quelque peine pour fes 
blafphêmes contre le Prince des Poëtes; 
tant l’intoléranee & le fanatifme pa- 
roiffent inféparables de toute efpece 
de culte fiiperftitieux. Charles Perrault 
rapprochoit ce trait de Vitruve, d’un 
autre trait auffi ridicule & moins con- 
nu , celui du Médecin Sererius Sam- 
monicus , qui , enihoufiafmé du qua- 
trième Livre de l’Iliade , ordonnoit , 
pour remede de la fievre quarte , d’ap- 
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pliquer fur la tête des malades ce qua- 
trième Livre, dont la chaleur brûlante 
félon lui , étoit capable d’ope'rer la gué- 
rifon en fondant les humeurs (i).‘ 
L’humeur de Defpre'aux contre fou 
Antagonifte , refluoit jufque fur l’Aca- 
demie , qui auroit dû, felon'lui, faire 
fubir k l’Héréfiarque une punition exem- 
plaire ; mais qui , fe bornant à rendre 
aux Anciens l’hommage qui leur eft 
dû , croyoit devoir lainer à fes Mem- 
bres la liberté de les apprécier à leurs 
rifqués & périls. L’implacable ven- 
geur de l’Iliade préténdoit que la Com- 
pagnie , en ne fermant pas la bouche à 
Charles Perrault , en lui lailTant même ' 
fes portes ouvertes , opinoit plus fcan- 
daleufeiftent que lui contre le» Anciens, • 
& fur-tout'^ difoit-il , contre le hon 
Jens , à qui elle en vouloit comme à 
un ancien , beaucoup plus ancien 
quHomere & Virgile ; il ajoutoit dans 
l’impétuofité de fa colere , qu’il falloit 
changer la devife de l’Académie , & 
mettre à la place une troupe de linges 
qui ftyrhiroient dans une fontaine , avec 
ces mots , fibi pulchri , charmqns pour 



(j) Voyez k Note (e)t 
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eux feuls. L’ Académie ne fit que rire 
de ces incartades poétiques , & donna 
du moins au Satirique l’exemple du 
fan g froid , qu’il eft un peu fâcheux 
de perdre pour de pareils objets (i). 

On afiure que le fiel de Defpréaux 
contre l’Auteur du Poème de Louis U 
Grand , avoit une caufe fecrete , plus 
puilTante que fon dévouement pour les 
Anciens ; il étoit piqué, dit-on , de ce 
qu’en célébrant , dans ce Poëme , le 
grand- Corneille , qui en étoit bien di- 
gne , on avoit affeélé de ne pas dire 
un mot de l’Auteur de Phèdre & 
èè Iphigénie. Il y a quelque apparence 
que Defpréaux n’étoit guere plus fa- 

fi 

(i) On accufa le Vcrfificatenr latin Gilles 
Ménage, qui s'en ciefendit beaucoup , d’avoir 
fait, contre le Poëme de Charles Perrault , 
une Epigramme en ver* hcndécalTyllabes, qui 
finilToic par le vers de Catulle , 

O Sdtlum infipiens & inficetum ! 

XSiccIc fans raifon & fans goût!) 

allulion (que l’Anreur croyoit bien maligne) 
au titre de l’Quvragc de Perrault ( U Siecle 
de Louis le Grand) 5 c’etoit employer , tant 
bien' que mal , les armes des Anciens poCt 
venger leur cauiè. 
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tisfait dù fîlence qu’on avoir gardé à 
fon égard dans ce Poëme , où l’on 
n’avott pas dédaigné de citer les C?o- 
deaux GL les Trijlans. Mais l’amour- 
propre du Satirique, dans le mécon- 
tentement qu’il affichoit , fe cachoit 
prudemment derrière fon amitié pour 
nacine , & peut-être fe méprenoit lui- 
même en fe cachant 'de la forte. Si le 
grand Poëte , en cette circonftance , fe 
montra un peu trop fenfible , fon Ad- 
verfaire s’étoit montré fort injufte. 
Oter Defpréaux & Racine au Siecle 
de Louis le Grand , c’eft ôter au Siecle 
d’Augufle Horace & Virgile. 

L’inimitié des deux Académiciens 
ctoit de plus ancienne date que l’épcH 
que de la querelle fur les Modernes.' 
Charles Perrault & fes freres , ami$ 
des Ecrivains que Defpréaux avoit le 
plus maltraités , ne fe bornoient pas 
a défapprouver , par un filence pru- 
dent , les traits qu’il lançoit à ces Ecri- 
vains ; ils s’expliquoient avec liberté fur' 
le Satirique , qui , de fon côté , ne les 
ménagebit pas. Nous ne devons pas 
omettre à cette occafion un trait de 
Perrault ^ qui lui fait beaucoup d’hon- 
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neur. L’Académie Françoife avoît pro-- 
pofé en 1671, powr le fujet du pre* ' 

mier Prix de Poéfie qu’elle donna j | 

V abolition du duel ; Perrault , quel- 
ques jours avant la diftribution du Prix ^ j 

f arla avec beaucoup d’éloges de la , 
’iece couronnée , dont l’Auteur , M. de | 
la Monnoye , étoit encore inconnu.. 
Vous ftricT^ bien'furpris ^ dit à Perrault 
quelqu’un de ceux (|iii l’écoutoient 
la Piece étoit de DeJ préaux.,.. Fût-elle 
du Diable , répondit Perrault , elle 
mérite le Prix , & elle P aura. On dira 
peut-être que ce trait n’étoit t^u’un 
aéle d équité'; mais l’équité à l’egard 
d’un ennemi , & d’un ennemi* dont 
. on a reçu d-es outrages , eft un aéle 
d’héroïfme digne de Socrate & d’Epic- 
tete. Defpréaux , de fon côté^ comm« 
pour fe piquer d’émulation , rendoit 
quelque juftice à Perrault , & la lui 
rendoit fur fes vers memes. » Je loue, 
y> dit-il , jufqu’à M. Perrault , quand il 
» eft louable : eft-ce bien lui qui a fait 
» ces ftx vers^ que je trouve à la fin 
» d’une Préface de fes Parallèles a? 

lU cievroient cec AutciKs demeurct dau leur grec « 

£t Ce c«AteMer du rcffcâ 



\ 
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f ' 

•' De la gent q«i porte fcrrule; 

P’uit favanc Traduâcur on a beau faire choix » 

' > C’eft les traduire en ridicule 

Que dç les iradulre en François. 

Defpréaux , erf louant ces vers , mon-» 
troit d’autant plus de courage , que les 
Anciens n’y font pas traités favorable-* 
jnent ; mais il croyoit que le Poëte en 
vouloir aux Traductions. de Dacier , &; 
ce trait de juftice pu de fatire leçon-» 
foloit dji relle^ 

Ce dode ôc pefant Dacier etoif un 
des Adverfaires les plus dechaîne's con- 
tre Perrault J qui s'en plaignoit un jour 
à Fontenelle : Comment voulez-vous , 
répondit le Philofophe , que M. Da- 
fier vous pardonne ? En attaquant les 
yinciens, vous décriez une mpnnoie dont 
il a fon coffre plein , & qui fait toute 
fa rîcheffe. La réflexion eût encore été 
plus jufte , fl Fontenelle, après avoir 
ainfi ponfolé Perrault , eût ajouté que 
parmi plufieurs pièces fauflès , la mon- 
naie , entaflee par Dacier , renfermqit 
des 'lingots de l’or le plus pur , & 
dont on connoifloit d’autant mieux Iç 
prix , qu’on étoit plus riche de fon pro- ' 
pr^ fondç, Mais il Çjd trop yrai quç l» 
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bon Dacier , en contemplant ce coffre 
précieux , gage de fon opulence imagi» 
naire , ne favoit ^uere y diftinguer la 
fauffe monnoie d avec la bonne. Auffi 
Defpréaux difoit-il que les Anciens 
avoient bien plus à fe plaindre dedeur 
Tradudeur Dacier, que de leur détrac- 
teur Perrault. 

Notre Académicien , outre les vers 
que nous venons de rapporter , en a 
fait encore quelques-uns qui ne font 
pas indignes d’éloge. Tels font ceux 
de fon Poëme fur la Peinture , où il 
exprime d’une maniéré affez heure ufe 
& même affez poétique , les beautés 
que le temps ajoute aux tableaux. 

Sur tes uns , le rieiîlard à qui tout eft poffiblc , 

PalToit de fon pinceau la trace imperceptible,» 

D’une couche légère allait Us hnxniffemt , 

Y inettoit des beauté* . même en les effaçant , 
Adoucilfoit les jours, fottifioit les ombres , 
ï.t les rendoit plus beaux en les rendanr plus fombtes^ 
leur donnoit ce teint brun qui les fait rcfpeâet , 

£t qu’un pinoeau mortel ne fauroit imiter. 

Sur les .nutres tableaux , d'un mépris incroyable > 

II palfoit, fans les voir , l’éponge impitoyable j 
£t loin de les garder aux ficelés à venir , ^ 

Il en effaçoit tout , j ufques au fouvenir. 

« t • 

II ne s’en feut prefqué Vien que ces 
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vers ne foient d’un Poëte ; l’image du 
temps qui donne aux chef - d’œuvres 
des grands Artiftes le dernier trait de 
pinceau , & qui efface jufques au fou-^ 
venir des mauvais» Ouvrages ^ eft no- 
ble & pittorefque \ un peu plus d’har- 
monie & d’élçgance dans l’exprefîîon , 
eût réndu ce tableau digne des grands 
Maîtres (i). 

Quand la querelle de Defpre'aux & 
de Perrault eut duré le- temps qu’il 
pour faire prefque également 
t* à l’iin & à l’autre ; quand les deux 
Adverfaires furent rafTafiés , l’un de 
reproches , & l’autre d’Epigrammes ; 
quand le Public commença lui-même 
à en être fatigué , des amis communs , 
qui auroient dû y fonger plus tôt, s’oc- 
cupèrent de réconcilier ces deux hom- 
mes , faits pour s’eflimer l’un l’autre ; 
Je premier par fon rare talent , le fé- 
cond par fon favoir &. fes lumières , 
& tous deux par leur probité. L,a ré- 
conciliation fut fincere de la part de 
Perrault ; il fupprima même plufieurs 
traits qu’il réfervoit encore aux An- 
çiens, dans le Tome IV de fes Paral- 



(i) Voyez la Note 



-Eloge 

leles, aimant mieux , difoit-il , fe pri- 
ver du pldijir de prouver de nouveau 
la bonté de Ja caufe , que d'être brouillé 
plus long-temps avec des hommes d'un 
aujji grand mérite que ceux qu'il avait 
pour Adverfaires , '& dont l'amitié ne 
pouvait trop s'acheter. Quant à Def- 
prëaux , il écrivit à Perrault , apres leur 
raccommodement un4 lettre qu’il 
appeloit de réconciliation; mais dans 
laquelle , à travers les compliraens q^il 
s’efforce de lui faire , il n’a pu 
pécher de montrer encore ce refl?^o 
malignité ou de fiel , dont il eft fi dif- 
ficile à un Satirique de profefïion de fe 
défaire entièrement. Cette lettre étoit 
à peu près une nouvelle critique de 
Perrault , tant la réparation avoit la 
tournure équivoque. Aufîi un ami de 
Defpréaux lui difoit-il : ,Je ne doute 
■pas que nous ne foyons toujours bien 
enfemble ; mais ji jamais , après une 
brouillerie j nous venons à nous rac- 
commoder , point de réparation , je 
vous prie ; je, crains plus vos répara- 
tions que vos injures (i). 

Nous ne parlerons point de quelques 



(i) Voyez la Note {g). 



Ouvrage^ 
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Ouvrages de Perrault , moins confidé- 
rables que les deux qui ont le pliiv fait 
parler de lui & le p'us trouble' Ton 
repos. Nous ne citerons que fon Hif- 
toire des Hommes illiifl/es du ^ieUe^de 
Louis XIV. De'barraCë de Defprëaux , 
mais toujours partifan zjlë de fon Siè- 
cle, Perrault en célébra la gloire dans' 
cet Ouvrage , qui fit également hon- 
neur à fes lumières & à fon impar- 
tialité. On peut y délirer plus d’intérêt 
& de coloris , mais non plus de fincéT 
rite & de juftice. L’Auteur avoue 
même qu’il s’eft refufé les ornemens , 
pour donner plus de vérité à fon récit , 
en ne louant que par le fimple expofd 
des faits. Je riai pas ignoré , dit-il , 
que fi fiavois pu mettre plus d' élo- 
quence dans ces Eloges , fi en aurais 
tiré plus de gloire ] mais je nai penfé 
quà la gloire de. ceux dont je parle. 
On fait que la plupart des Oraijons 
funèbres font plus V éloge du Prédicateur 
que du défunt ; & que fi' la réputation 
de l'Auteur en efi fouvent , augmentée , 
celle du mort demeure prefque toujours 
ce qu'elle étgit auparavant. On peut 
donc appliquer à cet Ouvrage ce que dit 
Cicéron des Commentaires de Céfar , 
Tome IL I 




1^4 Éloge 

que,yâ«j parure & comme fans vctemens^ 
ils plaifent par leur nudité même (i). 
Mais on n’oferoît fans doute ajouter 
^ cet éloge ce que Cicéron ajoute à 
celui de Céfar , quen lalffant aux 
Ecrivains médiocres le plaifr ^d' orner 
fon récit , V Auteur çn a dégoûté les^ 
Ecrivains figes (2). 

Parmi les Hommes illuftres dont • 
Perrault faifoit l’éloge dans cette Hif^ 
toire , il avoit mis Arnaud & Pafcal , 

3 ui méritoient bien d’y avoir une place ♦ 
iftinguée ; mais les Jéfuites leurs en- 
nemis , dont il feroit inutile aujourd hui 
de diffimuler les intrigues , puifque no- 
tre Siecle en a fait juflice , firent don- 
ner ordre à Perrault d’ôter ces deux ' 
noms de fon Livre ; fur quoi on cita 
ce beau paflage de Tacite , qui , par- 
lant d’une cérémonie où l’on porioit 
les images de plufieurs grands Hom- 
mes, ajoute, que les images de Cajjius 
& de Brutus effa paient toutes Içs au~ 



(i) Nud'i funt & recii , venujli , amni 
prnatu Orationis , tanquam vefte , detraélo, 

(1) Ineptis gratum J'ortajfe fecit , qui vo- 
lunt ijia caltmifiris inurere ; fanos <piidcn^ 
f^omines à fçriitad» dçttrriàt^ 
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trts f par cette ra 'ifon même qu'on ne 
les J' voyait pas (r). Après la mort de 
Louis XIV , Protedleur & dupe des 
ennemis de Pafcal & d’Arnaud , on 
s’eft emprelTé de remettre leurs noms 
à la place d’où on les avoit arrachés , 
& qu’ils nauroient jamais dû perdre. 
Charles Perrault, qui avoit rendu cette 
juftice aux deux Janfénifles les plus 
célébrés , y fut encouragé par un de 
Tes freres , Doéleur de Sorbonne , très- 
attaché à Port-Royal , & très peu dé- 
voué aux Jéfuites, ain/i que Defpréaux. 
Mais cette conformité de fentimens 
pour de graves objets d’amour & 
de haine , ne rendit pas le Poëte plus 
favorable à cette famille \ il étoit en- 
core plus l’ami d’Homere que de Jan» 
fénius & de Saint-Cyran. 

Soixante ans tprès la mort de Char- 
les Perrault , on a publié fes Mémoires 
écrits par lui-même. Ils font eflima- 
bles par un grand air de franchife, & 
curieux par quelques’ anecdotes qu’ils 
renferment , principalement fur la va- 
nité & les incartades du Cavalier Ber- 



(i) Prifulgebant CaJJtus atque Brutus , eo 
60rum non yifehantur. 

l ‘j 
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Eloge ' ' 

nin, qu’on fit venir, à grands frais, d’I- 
talie pour bâtir le Louvre , tandis qu’on 
avoit en France Pujet & Claude Per- 
rault. Il feroit à fouhaiter que les Gens 
de Lettres de quelque mérite écrivîf- 
fent ainfi leurs Mémoires, â condition 
pourtant , ce qu’on ne peut guere ef- 
pérer de la foiblefTe humaine, qu’ils 
parleroient- d’eux -mêmes avec cette ^ 
fincérité naïve qui ajoute tant de prix ' 
aux talens. Les bons efprits ne s’inté- 
relTent guere moins à voir au naturel, 

& comme en ne'gligé , ceux qui ont 
éclairé leurs Contemporains , que ceux 
qui les ont gouvernés bien ou mal, 
L’Hiftoire des premiers eft celle des 
progrès & des chef-d’œuvres de .l’ef» 
prit humain ; l’Hifioire des autres 
lî’efl: fouvent que celle de nos' mal'* 
heurs Ôt de nos çrinïes, 
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Notes fur V article db* Perrault. 

(*î) OICI Texplication qu’on trouva 
dans l’Hiftoire du Roi par Médailles , 
de 1 tnfcription Apollo P alatinus ^ mife 
à la Médaille de l’Académie. 

» Apollon tient fa lyre appuyée fur 
» le trépied d’où fortoient les ora-, 
^ des. t^ans le fond parole la prin-? 
» cipale face du Louvre, La légende 
» A polio Palatiniis^ fignife , Apollon 
9 dan* lé Palais d'Augiifle «. 

Cette devife, & plufieurs autres, fai- 
tes par 1 Academie desinferiptions naif* 

. Tante , étoit plus heureufe que la fa- 
. meufe infeription , Nec pluribus im^ 
par y qu’un médiocre Antiquaire avoic 
imaginée pour une Médaille frappée à 
rhonneur. de Louis XIV. La Médaille 
repréfentoit un Soleil éclairant le Mon- 
de , & l’infcription fignifioit qu’i/ ûm- 
roit pu en éclairer plufieurs à la fois y 
allufion (qu’on croyoit bien fine) à l’é- 
tendue des lumières di^ Monarque, & " 
.à la profondeur de fa fageffe.* Indé- 
pendamment du ridicule de cet excè» 

1 iij 
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d’adulation , il n’etoit pas aifé , en fe- 
gardant la. 'Médaillé , de deviner fur 
îe champ l’application de la devife, 
défaut e/Temiel dans ces fortes d’ou- 
yrages. Cependant , lorfqu’elle fut pré- 
fentée 'par l’Auteur à l’Académie des 
'Infcriptions pour être foumife à fon 
jugement , cette Compagnie n’eut garde 
dè la cenfurer , encore moins d’en pro- 
pofer une autre , craignant fans doute 
de ne pas faire aulîi bien au gré de 
l’amour-propre du Maître. Malhèureu- 
fernent on découvrit enfuite que cette 
même devife avoit été déjà imaginée 
à la louange du déteflable Roi Phi- 
lippe IL C’ed du moins ce que préten- 

■ dirent alors quelques Antiquaii‘esEtrah- 

■ gers , qui n’étoiént pas payés , comme 
les Antiquaires François , pour donner 
a Louis XIV des louanges û outrées & 
fi fades. 

M. Colbert ayant demandé à Char- 
-les Perrault' une devife pour M. le 
-Dauphin, qui n’avoit encore que quatre 
-ans, & qui paroifToit déjà marquer 
' beaucoup de goût pour ce qui avoit 
rapport à la guerre , notre Académi- 
cien donna celle-ci, qui fut préférée à 
beaucoup d’autres, Le corps eft un éclat 
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de tonnerre qui fort de la nue , avec 
ce mot, & iyfo tcrret in onii {^il ejl 
redoutable i meme en naiffa-u)^ Cette 
devife, dit Charles Perrault dans fes 
Menwires', fut mife fur les enfeignes 
du Régiment de M. le Dauphin ,* & 
fur les cafaques de fes Gardes. Nous 
"en aurions mieux aimé une qui eût inf- 
piré , pour ce jeune Prince , l’amour 
au lieu de la crainte. 

(ib) Les grands noms qui font 
tant d’honneur à l’ancienne Acadé- 
mie des Sciences, prouvent que cette 
Académie n’avoit! pas befoin , pour 
étendre ou foutenir fa gloire , de la 
nouvelle conftitution qu’on a cru de- 
voir lui donner au commencement 
du Recle ; conRitution rebutante 
pour le vrai mérite , 6c qui devien- 
dra de jour en jour plus nuifible 
au bieh de cette Compagnie , à me- 
fure que les Gens de Lettres connoî- 
tront mieux la dignité de leur état & 
l’indépendance qu'il exige. Pour faire 
femir par un feul trait à quel point 
cette conftitution eft étrange , croiroit- 
on que lorfqu’il faut , par exemple , 
«élire un Chinûile , il n’y a , fur fept 

I iv 
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Chimiftes Académiciens , que trois feu- 
lement qui aient droit de fuffrage , 
tandi* qu’on admet au fcrutin des Géo- 
mètres , des Agronomes , des Méca- 
niciens , & fur-tout des Honoraires ^ 
quf, pourla plupart, ignorent jufqu’aux 
-élémens de la Chimie î Mais croiroit- 
on fur-tout qu’un Académicien qui 
a propofe' de réformer cet anicle du 
réglement , n’a pas eu k bonheur de 
peiTuader fes Confrères, quoiqu’il leur 
ait fait ce raifonnement audi dmple 
qu’embarradant ; Prenons ^ Mejfieurs , 
tel juge qu il vous plaira , je lui ex* 
poferai . fans aucune réflexion , cette 
loi qui vous efl Ji chere ; s'il ne croit 
pas que Je me moque de lui , J'ai tort» 

(c) Voici la lifte des Gens de Let- 
tres , tint François qu’Etrangers , qui 
reçurent ces pendons. En France , 
Chapelain , d’Ablancourt , Ct)nrart , 
Go'mberville , Cotin , Bour^eis ^ Char* 
pentier y Perrault. , Flechier, Caffa- 
gnes i Deftnarets y Corneille, Segrais, 
Éacine , Huet , Mezeray , le Clerc , 
Gombault , la Chambre, SUhon , Boyer, 
Quinault, Dans les Pays étrangers, les 
Allatius, le Comte Graziani , Oitavio 
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Ferrari , Carlo Dati , Viviani , Ifaac 
Voflîus , Heinfius , Gronovius , Huy- 
ghens , GarpardjGevartius, Boëclerus, 
.Keine/lus, Wagenfcilius , Hevelius , 
Hermannus Conringius. Cette lifte juf*^ 
tifie notre réflexion fur le mélange 
qu’on y a fait de la médiocrité avec 
le mérite fupérieur. Nous avons mis 
en italique les noms qu’on auroit pu 
en retrancher , du moins parmi les 
François. Defpréaux eût ajouté à ces 
noms ceux de Chapelain & de Per- 
rault ; mais Defpréaux eût»été injufte. 
Chapelain & Perrault , quoique très- 
mauvais Poëres l’un & l.autre , étoient 
^d’ailleurs des hommes de beaucoup de 
mérite , par l’étendue de leur Littéra- 
ture , par la variété de leurs connoif- 
fances , & même par leur goût , qui fe 
trompoit, à la vérité, fur leurs propres 
Ouvrages , mais qui jugeoit très-bien 
ceux des autres. 

La lifte des Hommes de Lettres Fran- 
çois, à^qui Louis XI V ( ou plutôt Col- 
bert ) donna des penfions , eft curieufe 
par la nature des qualifications qu’on y 
a jointes a chacun d^eux. On y lit : Au 
fleur Boyer ^ excellent Poëte François... 
au fleur le Clerc , excellent Poëte Fran- 



S 02 Éloge 

• çois.... au fieur Racine ^ Poëre Fran-^ 
pois , 600 livres.,,, au fieur Defmarets ^ 
doue de la plus belle imagination qu* 
foit au monde y i 200 livres.,., an fieur 
Huet , grand perjbnnage qui a traduit 

^ ■ Origene , 1 500 'livres.. au fieur Cha^ 
pelain , le plus grand Poète François 
qui art Jamais été, & du plus foHde 
jugement, 3000 livres, &c.... Quel- 
' que étonné qu’on puifîe être de la ma- 
niéré dont les Ecrivains & les talensf 
font clajjes dans ce fingulier Catalo- 
‘gue , la fÜrprife doit un peu diminuer, 

^ quand on faura , 1 qu’il a été fait en 
1663 , que Racine n’avoit encore 
donné aucune de fes Tragédies , pas 
même la Thébdide , qui ne parut que 
l’année fuivante : i®. que Chapelain, 
fl ridiculement loué dans cette lifîe , 

* en étoit , finon l’Auteur (ce que* la 
charité chrétienne ne permet pas de 
croire), au moins le Diredleur & le 
Confeiller principal , de concert avec 
Charles Perrault ^ qui efl, à la vérité, 
qualifié & gratifié plus modeftement 
en ces termes , habile en Poéjîe 6* en 
BelleF lettres , 1 ^00 livres. 

Le Ca' dinal de Richelieu , fenfible 
toutes les efpeces de gloire/ou , fi 
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Ton veut , de vanité , avoit auflî vou- 
lu *, pour fe faire des Panégyrifles dans 
toute l’Europe, donner des penfions à 
quelques Savans Etrangers, 11 en offrit 
une au favant UfTerius , Archevêque 
d’Armagh en Irlande , & très-peu ri- 
che , tout Archevêque qu’il étoit; car 
^ l’opulence, difoit-il, eu réfervée aux 
Prélats Catholiques, üflerius , au Heu 
d’accepter la gracieufe propofition dir 
Cardinal , lui envoya des lévriers , ef- 
pece de chiens qui eft excellente en 
Irlande; cette fiere & plaifante réponfe 
dégoûta le Minière de faire à d’autres 
de pareilles offres , & de s’expofer à 
un pareil rem^rcîment. 

{d) » Il y a long-temps^ obferve un 
ÿ Ecrivain moderne , que Salomon a 
» dit : NoU videri fapiens coram Prin- 
» cipe ( gardez-vous de paroître trop 
» éclairé en préjence du Prince ). II ne 
» dit pas , noli ejje fapiens , garde^p 
» vous d'être éclairé ; mais noli 
» deri ( gardez-vous de le paroître) 
Bien perfuadés de cette maxime , les 
Miniftres de Louis XIV ne craignoient 
tien tant que de fe voir afiociés au 
Monarque dans les hommages que lui 

I vj 
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prodiguoîent les Poëtes & les Artiftes.'^ 

> Toujours plein du Roi , dit l’Abbé 
» de Choify , M. Colbert ne fongeoit 

qu’à l’éternifer dans la mémoire des 
» hommes. II étoit fort innocent des 
» ferpens & des couleuvres (1) que le 
V Brun avoit fait mettre fur tous les 
» volets du Louvre, l e Roi fui en fie 
pourtant une raillerie un peu amere; 

9 &. le pauvre homme , tout éperdu , 

» envoya chercher Perrault , Contrd- 

> leur des Râtimens, qui lui dit fans hé- 

y fiter , que fous le Soleil vainqueur ^2), / 
» il avoit bien fallu mettre le ferpent 
» Python. Colbert ordonna à Perrault 
» d’écrire furie champ une lettre, où 
y cette raifon fut bien*expliquée : des 
_» le lendemain il monti^ la lettre au 
» Roi , qui le railla d’avoir pris la chofe 
ÿ fi férieufement ; maris enfin les fer- 
» pens furent ôtés , & ne font plus fur 
3 > les volets ; ils font feulement demeu- 
» rés en pierre de taille aux fenêtres 
» des galeries du Louvre , parce que 

> pôur les ôter il eût fallu de furieux 



(i) C’éroient les armes de Colbert, 

(1) On a TU plus haut, que le Soleil écoit 
la «Tevife du Koi, 
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^ échafauds &. de la dépenfe , & que 
» le Peuple fe feroit réjoui aux dépens 
» de qui il appartenoit. M. de Lou- 
» vois , qui favoit cette hifloriette', étant 
» allé’ aux Invalides pendant qu’on y 
» barbouilloit les mauvaifes peintures 
» qui y font , (e mit dans une furieufe 
» colere contre le Peintre , qui vou- 
» loit, en le peignant auprès du Roi , 
» attraper fa relTemblance : Non^ non , 
» lui dit il J défigure^- moi tous ces vi~ 
» J âges ou vous ave^ pris tant de 
» peine , & quon ne reconnoijfe que 
» celui du Maître <t. 

Je ne me fouviens plus où j’ai lu , 
qu’un Souverain ,-dont le premier inté- 
rêt étoit ce'ui de fa vanité, & le fé- 
cond celui de fes affaires , apportoic 
une fînguliere attention au choix de 
fes Minières , non pour avoir les meil- 
leurs qu’il fûtpofîible, mais pour qu’ils 
ne montraient dans cette place , ni 
une ineptie trop préjudiciable à leur 
Maître , ni des talens trop capables 
dbumilier fon amour-propre. J'aime 
mieux ^ difoit-il , un bidet qui Jufjjt 
pour me porter , quun bon cheval qui 
peut me jeter par terre, . 




soé ' Éloge 

(e) Ce qui donnoit le plus d’humeuf 
k Defprëaux dans la querelle fur les 
Anciens, c’eft que Perrault, fon Anta- 
gonifte , bien* loin de partager fon en- 
ihoufiafme , lui nioit impitoyablement 
cet enthoufiafme même. Defpre'aux di- 
foif , par exemple, Joutes Içs fois que 
je lis Démojlhenes , je me repens d'a- 
voir écrit. » Oferois-je vous demander, 

lui difoit Perrault, où vous lifez ce 
» grand Orateur ! Eft ce dans l Origi- 
» nal ? Mais M. Dacier , qui fait le 
» grec aufîî bien qu’un Moderne le 
» peut favoir , dit tout bas , &. diroit 
» tour haut , fi vous n’aviez employé' vos 
» amis communs a lui fermer la bou- 
» che , que vous favez très-médiocre- 
» ment cette Langue , & que votre . 
» traducflion même de Longin en eft 
>> la preuve. D’ailleurs , fuffiez-vous le 
» grec aufîi bien que M. Dacier , 

» croyez-vous pouvoir apprécier le më- 
>x rue de DémoUhenes dans cette Lan- 
» gue , qu’il parloit avec tant de fupe'- 
» riorité ? Les Athéniens en étoient 
» iranfportés avec'raifon, parce qu’au- 
» curie partie de ce mérite n’étoit 
» perdue pour cette Nation fpirituelle 
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»& fenfib’e, qui, connoiiTant h fond 
» toutes les beautés & toutes les fi- 
» nelTes de fa Langue , admiroit dans 
» Démoftbenes la propriété, la force, 
» la noble^e , l’élégance des exprefllons 
» & des tours , l’harmonie enchante- 
» reffe des périodes, &'jufqu’à la dé- 
» clamation inimitable de l Orateur , 
» célébrée par la bouche même d’Ef- 
y> chine fon ennemi. Mais prefque tou- 
y> tes ces beautés font perdues pouf 
» nous , qui ne favons ni écrire ni 
» prononcer le grec , comme vous ne 
» fauriez vous-même en difconvenir. 
» Elles n’étoient pas jperdues pour Ci- 
» cérpn , cjui avoit été apprendre cette 
» belle Langue h Athènes , dans un 
» temps où elle y étoit encore florif- 
» fante. Auffi je crois fans peine l’Ora- 
» teur Romain fur les éloges qu’il 
» donne à fon illuflre rival } mais quant 
» à vous , M. Defpréaux , perme'tez- 
» moi de penfer que vous vous récriez 
» fou vent fur parole , & que Démof- 
» thenes, traduit en françois, la feule 
» Langue où vous puilîiez le juger , 
» n’eft fait pour délefpérer ni Bolfuet 
'» ni vous-même. Je conviens que 1 O- 
ra.eur Grec •rejym encore plus pu 




& 
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,» moins foiblement dans les traductions 
qu’on en peut faire ; mais il ne vit 
que dans fa propre Langue ', où par 

V malheur il eft prefque mort pour 
» vous auiîî bien ^ue pour moi. Avouez 
» même que Cicéron , ma'grë la fupë- 
» rioriië qu’il femble accordera Dëmof- 

» thenes , vous p’aît nëfinmoins davan- , 
» tage , non parce qu’il lui elf rëelle- 
» ment fupërieur , car c’eft ce que nous 
» ignorons l’un & l’autre ; mais parce 
» que vous favez le laiin beaucoup * 
» moins mal que le grec , quoique 
» trcs-imparfaitement , comme on fait 
» toutes les Langues mortes. J’en dis 
» à peu près autant de Pindare , objet 

V d’enihoufiafmé pour vous & quel- 
» quefois de fcanaa’e pour moi. Hou 
» race, & toute l’Antiquitë Grecque, 

» avant & après lui , ont admire ce 
» Poète , & certainement Horace & 

»' les Grecs s’y connoilToient ; aujour- 
» d'hui la plus grande partie des beau- 
» tës de Pindare a difparu pour nous, 

». parce que ces beautës tenoient, bien 
» plus encore que dans les Ouvrages 
» de Dëmofthenes , à l’ufage admira- 
» b!e qu’il favoit faire de la Langue, 

» mieux connue du dernier Payfan de 

4 
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» la Béotie , que du plus favant des Mo- 
» dernes. On pourront donc dire aux en- 
» thoufiaftes de Pindare ; Je crois avec 
» vous , ou plutôt avec Horace , que 
> Pindare ëtoit un Poëte incompara- 
» ble; mais en quoi 1 etoit -il l c’eft ce 
s qu’Horace favoit , & que ni vous ni 
y> moi ne favons guere. Pourquoi donc 
» m’accufez-vous de méprifer les An- 
5 » ciens J Je conviens qu’on trouve chez 
» eux des beautés du premier ordre, 
V & en grand nombre , &. dans tous 
» les genres \ mais je ne puis y approu- 
» ver ce que vous n’oferiez imiter vous- 
» mêrhe , malgré toute votre admira- 
» don pour eux. Et û les Anciens font 
» fi fort au delTus de nous , pourquoi 
» Racine n’a t-il pas fait fes Tragédies 
y> comme Euripide & Sophocle, Mo- 
» licre fes Comédies comme Arifio- 
» phane , & la Fontaine fes Fables 
» comme Efope l Mettez donc quel- 
y ques bornes à vos exclamations , &L 
» convenez que fi les Anciens font 
» grands , les Modernes le font aufii «. 
Telle étoit , finon en propres termes , 
au moins en fubftance , la réponfe de 
notre Académicien à Defpréaux. 11 fe- 
tf^it difilcile de ne pas foufcrire à la plu' 
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part de ces re'flexions ; mais malgré î& 
jnÜeeloge qu’ony fait des Anciens, qui- 
conque auroit l’audace d’approiiver cette 
courageiife pliilofophie, feroit fifflé dans 
tous les Colleges 6c dans tous les Jour- 
naux, comme l’ennemi de Démofthe- 
nés & d’Homere; il feroit même dé- 
chiré par plus d’un- Cenfeur , qui au 
fond penferoit comme lui , mais qui 
faifiroit avec empreffement ce prétexte 
de le décrier comme le fléau du bon 
goût. 

Il paroît que dans toute cette con- 
trovene, auflî violente & auffi acharnée 
qu’auroit pu l’être une guerre de Théo- 
logiens , on ne difputoit guere que faute 
de s’entendre. Sottife des deux pans ÿ 
eft , comme l’on fait , la devife ordi- 
naire de toutes les querelles ; devife 
d’autant plus jufle , que fouvent les 
Antagoniltes les plus oppofés en appa> 
rence , feroient' étonnés , en s’expli- 
quant fur ce qui les divife , de fe trou- 
ver bien plus près les uns des autres 
qu’ils ne croyoient l’être ; plus d’une 
fois , un mot d’éclairciffement paifible 
auroit fini le combat & les injures. Il 
efl vraifemblable que fur les morceaux 
vraiment admirables des Anciens , les 
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‘contendaiis étoient d’accord entre eux 
fans en être convenus. Je ne doute 
pas que Perrault & Tes partifans ne 
rendilTent la même juftice que Def- 
pre'aux aux peintures vraiment fubli- 
mes d’Homere , à ces vers d’une tou- 
che originale qui le caraélérifent, & 
qu’aucun Poëte ne partage avec lui, à 
' l’êpifode d'Orphée & d’Euridice dans 
Virgile, au quatrième Livre de l’Enéi- 
de , & à tant d’autres chef-d’œuvres de 
l’Antiquité. Ladifputene rouloit guere 
- que fur ces endroits des Anciens, dont 
nous ne fommes en état d’apprécier 
exaélement ni les beautés ni les dé- 
fauts. Quoi qu’il en foit , il eft réfulté 
de cette véhémente altercation , ce qui 
< refultera toujours de celles où la paf- 
Con vient fe mêler ; les deux partis y 
ont prefque également perdu. D’un 
côté , on a fait aux Anciens plufieurs 
reproches très bien fondés, qui ont un 
peu affoibli la vénération fans bornes 

3 u’on avoit pour eux ; de l’autre , les 
éfenfeurs de l’Antiquité ont jeté fur. 
fes Adverfaires des ridicules fouvent 
mérités. » Quand je vois, dit un Ecri- 
y vain de nos jours , les Gens de Letr 
» très prendre parti avec tant d’aigreur , 
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5 > ceux-ci pour les Anciens , ceux-Dl 
» pour les Modernes , il me femble 
».voir les deux femmes de la Fable , 
» dont l’une, un peu vieille, arrache les 
» cheveux noirs de la tête de fon mari , 
V & l’autre, encore .jeune, arrache les 
y cheveux blancs , de forte que le pau- 
9 vre mari finit par être chauve «. 

Nous citerons encore aux Philofo- 
phes &. a leurs Adverfaires un Auteur 
Latia qu’on kt peu , & qui , fans ap~ 
partenir à un Siecle fort éclairé, a mon- 
tré fur la queftion dont il s’agit, plus 
de modération & de jiifiice.que la plu- 
part de ceux qui Font agitée. Il faut, 
dit Sulpice Sévere , lire les Anciens 
fans prévention , 6* les Modernes fans 
envie ; vérité commune , fi l’on veut , 
dans la théorie , mais qui , par cette 
raifon même , devroit l’être un peu 
plus dans la pratique. 

Perfonne , ii notre avis , n’a portë 
un jugement plus fain fur cette con- 
teftation , que l’illuftre Auteur du Sie- 
cle de Louis XIV. » On a reproché à 
» Perrault , dit-il , d’avoir trouvé trop 
» de défauts dans les Anciens ; mais 
» fa grande faute eft de s’être fait des 
» ennemis de ceux même qu’il pouvoit 

• 
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P oppofer aux Anciens ; cette dispute * 

» a été & ièra long-temps une affaire 
» de parti, comrhe elle l’éloil du temps 

> d’Horace. Que de gens encore en 
» Italie , qui , ne pouvant lire Homerç 
)> qu’avec dégoût, & lilant tous les jours 

» l’Ariofte & lé Tafle avec tranl'port, ^ 

» appellent toujours Homere incom^ 

> parable « 1 M. deyoltaire a carade'- 
rile ce grand Poëte de la manière la 
plus précife fit la plus élégante , dans ^ 
ces vers dignes d’être cités au3f fana^^ 
tiques des deux partis ; 

plein de beautés de défauts 
Le vieil Homete * nion eftitne ^ 
lleft, comme tous fes Héros » -J 

Babillard outré , mais rublitr.Cf. 

0n peut voir dans cent autres endroits 
des Ouvrages de cet Ecrivain célébré , 
avec quel goût & quelle équité il A * 

fu concilier le refped qu on doij aux 
Anciens , & le mépris des préjugés qui 
encenfent jufqu’à leurs fautes. J1 de- 
inêle, avec autant de juffeffe que leurs 
Çenfeurs , ce qu’ils ont de foible , mais 
il fent aufli vivement que leurs adora- 
teurs ce qu’ils ont d aamirable ; 6c fi 
CCS grands '^Icrivains rçvenoient parmi 
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nous , nous ne doutons pas qu’ils n® 
prononçaCent cette déci/îon unanime : 
Voïl^ U feiil homme qui ait dit de 
nous la vérité'^i * comme le Chrift , fi 
nous en croyons la Légende , diibit 
à S. Thomas quand il eut écrit fa Somme ' 
ihéologique , Benè dixijîi de me. 

Defpréaux dans une lettre à notre. 
Académicien (r) , paroît convenir lui-' 
meme qu’ils étaient plus éloignés d'o^-' 
pinion en apparence quen effet. Il en- 
tre là'delTus dans un détail curieux , & 
qui pourroit donner matière à bien des- 
réflexions. ]1 préféré aux Adodernes, 
Virgile pour le Poème épique (ceux 
qui trouvent plus d’intérêt dans le 
Poème du Talîe , & plus d’imagina- 
tion dans celui de l’Ariofte, pourroient, 
à 'la rigueur, appeler de ce jugement) 
il leur préféré Cicéron pour l’éloquen-t 
ce 'y les partifans de Bofluet & de Maf- 
fillon pourjoient encore n’être pas de 
cef avis : il leur préféré enfin Tite-Live 
& Sallufle'pour l’Hiftoire ; nous n’a- 
vions alors ni celle de Charles XII , 
ni IjHiJïoire Générale du meme Auteur : 



CO Tome 3 de fes Œuvres , pages 376 & 
fuiv. 
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il ne parlé point de Tacite, à qui peut- 
être les Modernes , & bien certaine- 
ment les Grecs, n’ont rien à oppofer; 
il avoue que les Andiens nous ont 
furpaCés dans la fatire , &. fon Com- 
mentateur Broflette trouve dans cer 
aveu bien de la grandeur ; l’exprelbon 
eft judicieufe & bien choifie ; mais - 
Defpréaux nous préfère aux Latins 
pour la Tragédie , & pour la Comédie, 
aux Auteurs comiques duSiecle d' Au- 
gufle ; car il obferve que les Plaute 
& les Térence étoient du Siecle pré- 
cédent, comme s’il n’eût ofé leur com- 

Î arer &. même leur préférer Moliere. 

1 nous met pour le genre del’Odê pref- 
que à côté d’Horace , quoique Rouf- 
feau n’exiftât pas encore • quant a nos 
Romanciers , à nos Philofopbes , a nos 
Savans, & à^os Erudits, & à nos Ar- 
tifles , il ne balance pas à 'donner la 
palme aux François fur les Latins : 
enfin il termine fon parallèle par ces 
paroles remarquables : /c Juis bien fur 
au moins que je ne ferais pas fort 
embarrajfé à montrer que L'AnouJle 
des Latins ne V emporte pas fur VAu~ 
gujle des François^ On s’en doutoit 
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fans qu’il le dît. Dans ce pafallele des 
Xlodernes avec les Anciens , Defpréaux 
femble avoir afFedlé de ne pas nopi- 
mer les Grecs * & cette réticence eft 
auÆ finguliere que remarquable. Etoit- 
ce par honnêteté pour Perrault , à qui 
il reprochoit tant de ne pas favoir le 
grec , & qu’il j>aroilToit en ce mo- 
ment prendre pour arbitre de leur 
querelle ? Etoit-ce plutôt pour ne pas 
chagriner fon ami Racine , en lui pré- 
férant Euripide & Sophocle ? car on 
fait qu’il n’étoit pas éloigné de pen- 
fer de la forte. Dans les vers qu’il fit 
pour le portrait de ce grand Poëte , il 
«voit hiis d’abord que Racine avoit fu 

nalancer Euripide & furpafTer Coraeille ; 

t 

« • 
il eft vrai que dans la fui^e il corrigea 
ce vers ainfi , 

SurpaiTer Euripide Ac balancer Corneille i 

mais il ne fit ce changement , dit fon 
Commentateur Broftette , que pour 
lie pas trop irriter les partifans de 
Corneille ; & il faifoit des vœux pour 
qu’on rétablît ce vers tel qu’il l’avoit 

fait 
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fait d’abord. 11 ajoutoit , que ni Cor- 
neille ni Racine ne dévoient être mis 
en parallèle avec Euripide & Sopho- 
cle , par cette raifon , qui ne paroîtra 
pas convaincante à tout le monde , que ' 
Racine & Corneille n’avoient point 
encore , comme les deux Poètes Grecs, 
le fceau de l’admiration de tous les 
Siècles. Ce jugement reflemble à celui 
de Dacier , c^aHomere était plus beau 
que Virgile de deux mille ans. 

(/) On peut citer encore , avec 
quelque e'ioge , ces deux vers du Poème ' 
de Louis le Grand y où l’Auteur parle 
de la circulation du fang , inconnue 
des Anciens : 

.... Ils igaoroient jufqu’aux routes cenaines 
' Du Méandre vivant qui coule dans nos veiner. 

Defprëaux , qui auroit pu rendre jus- 
tice à ces derniers vers , aima mieux 
tomber fur la note que Charles Per- 
rault y avoit mife , en appelant le 
Méandre , fleuve de la Grece qui re- 
tourne plujieurs fois fur lui-même ; au. 
lieu de dire , fleuve de V A fie- Mineure*' 
Perrault répondoit que celte critique- 
Tome U, • K 
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étoit une chicane , puifque l’Afie-Mi- 
neure eft aufîi nommée Grèce Ajîati-^ 
quel prétendoit n’avoir pas fait plus 
de faute en difant que le Méandre 
étoit un fleuve de Grt ce , qu’il n’en 
eût fait tn difant ç[\x Hérodote , Bias y 
Efope ÔL Galien , tous nés dans V A- 
Jîe - Mineure , font quatre des plus 
grands Hommes que la Grèce ait pro- 
duits. Mais Perrault fit encore mieux 
quê de fe Juflifier , il corrigea celtç 
note dans une édition fuivante. 

(g) Defpréaux , même après fort 
raccommodement , en agit toujours 
avec Perrault , & parla toujours de lui 
comme un ennemi réconcilié ; de ne 
vous ai point mandé la mort, de Per- 
• rault , écrivoit-il à un de fes amis, 
parce qu'à vous parler franchement , 
je n'y ai pris d’autre intérêt que celui 
qu'on prend à Iq mort tous les 
honnêtes gens. Il ti avait pas trop 
bien reçu la Lettre que je lui ai adref* 
fée dans ma derniere édition , & je 
doute qu'il en fût content { Perrault 
n’avoit-il pas grand tort ? ) J'ai pour- 
tant été au fervice que lui a fait - 
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"tadémic ;> & M. fon fils ma ajjiiré 
qu en mourant il l'avait chargé dé 
mille honnêtetés pbur moi. Sa mort a. 
fait effuyer'^un afie^ grand dégoût à 
S Academie\ qui avait élu M. de La~ 
snoignon' pour Lui fine céder ; mais ce . 
Magifirat a nettement refufé cet hon^ 
neiir , apparemment par la crainte d'a^ 
voir à louer l'ennemi de K^icéron & de 
V^irgile. On verra , dans l’article de 
iV/. le Cardinal de Soubife , le detail 
de cette anecdote , & la vraie caufo 
du refus de M.»de Larnoignon ; M. le 
Cardinal de Rohan ne fe montra pas 
fi difficile , il ne craignit point de fuc- 
cëdf'r à notre Académicien , & de lut 
rendre , dans, fon Difeours de re'cep"- 
tion, toute la juflice qu’il me'ritoit. M. de 
Tourreil , alors Diredeur , dans fa ré- 
ponfe au Prélat récipiendaire , fit, avec 
Beaucoup d’adrelTe, l’apologie de la pré- 
férence que Charles Perrault avoit don- 
née aux Modernes fur les Anciens, fl 
aceufa , pour ainfi dire , de cette pré- 
férence , les Hommes illitflres dont les 
noms ornaient la lifie de t Académie ^ 
& dont la plupart , en exaltant les Siè- 
cles palTés-aux dépens du leur , s' étaient 

K i} 
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■montrés y àÀio\i-\\ y trop généreux^ & 
peue-éerf trop modeftes. Ainfi il intéreflà, 
pour la mémoire de Perrault , l’amour- 
propre de fes Auditeurs j .c’étoît le plus 
fûr moyen de les rendre favorables au 
. Panégyrifte , &indulgens pour l'élogu . 
^u’il avoit à faire. 

• A 
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B O S S U E T, 



' ÉVÊQUE DE MËAUX, 

l^Ê À Dijon U 27 Septembre ïSiy , 
r' reçu le 8 Juin 1671, à la place de 
. Daniel Hay du Chastelet , 
Abbé de Chamhon^ mort le 12 Avrit 
♦ 1704 (l). 



' ' '• N a T ii,!;'.' ' • 

: SUR L’ÉLpGE DE BOSSU’ET! » 



!NotE I , relative à' la page 133, fur 
ardeur de BossuET pour l'étude 
‘ t dàns 'fêi preniîerès année'sil 

L.' ■ . 

que-ie- jewne-Bo^îîw't goû- 
toit à s’inftr.uire , ii^i faifoit oublier 

(i) Voyez fon Eloge, daas le Volume pré- 
cédent , page 1} j. 

K iij 
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. jufqu’aux amufemens Ci indifpenfablci 
\ a l’enfance ordinaire ; fes jeunes câ- 
: njarades de college , qui ne pouvojent j 
Llui faire. partager leurs jeux, .s’en ven- 
geoient par une plaifanterie digne de 
leur âge , !en Tappelant-» Bas foetus 
aratro Jl)^ C’eft auffi l’épithete que les 
jeunes Peintres,- carnaradés du Dâmi- 
niquin , dans l'Ecole des .Carraclies , 
donnoient à cèt Artifte devenu depuis 
ü célébré ,' ÔC'dont l’alfiduité -au tra- 
vail étoit pour eux un exemple & un 
reproche. Ce Bœuf ^ leur répondit An- 
Ihibal Carra che , rendra un jour bien, 
riche & bien fertile le champ quil cul» 
-vive», Les Maîtres de,,Boffuet auroient 
pu dire la même chofe à fgs* compa- 
gnons d’étudfe. ' 

Un de ces rimailleurs iqui, ne croient 

tien de comparable au talent de,fair® 
de méchans vers , difoit que Newton 
étoit un bœuf: Ajoute:^ j lui répondit 
quelqu’un , que c’émir le premier boeuf 
de fon Siejcle, 

ummm mnmrnt ii l i l i 
(i) Bœuf accoutumé à la charrue," 
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Kote II , relative à la page 136, fur 
Vujage de la Mythologie ancienne 
dans la Poéfie , condamné par Bos- 
SUET 6* par quelques Doâeurs Ri- 
gorijles. 

D ESPRÉAUX avoit répondu*à Bof- 
fuet & à ces Doéleurs en très-beaux 
• vers , feule &. vraie réponfe d’un grand 
Poëte. Le Verfificateur Latin Santeuil, 
plus obligé, par fon état , de fe foumet- 
tre aux- décidons de BolTuet , mon- 
tra bien plus de docilité que Defpréaux 
fur l’emploi qu’il avoit fait, dans fesvers, 
des Divinités Païennes ; car l’Evêque 
de Meaux lui ayant reproché d’avoir 
. introduit Pomone dans une Piece la- 
tine fur les Jardins de Verfailles , il 
adrefla à fon redoutable Cenfeur une 
autre Piece , qu’il appeloit Amende 
honorable , & à la tête de laquelle il 
fe fît graver la corde au cou , la torche 
à la main , profterné à la porte d’une 
églife aux pieds de BofTuet , qiii le 
recevoir à la pénitence publique. Quant 
à Defpfëaux , il fut impénitent jufqu’à 
la fin , ôt toute l’éloquence du Prélat 

K iv 
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ne put jamais hii perfuader de pr^féréf, 
le Poëte Saini-rrofpei* à Horace & 
è Virgile. Cette efpece de cas de conf^ 
cience , au fond bien peu important , 
fur l’ufage de la Fable dans la Poéfie , 
occafîonna un pari dont l’Académie 
Françoife fut prife pour juge. Santeuil 
-avoit un frere de beaucoup de mérite 
Claude Santeuil , preique auifi bon 
Poëte que lui, & beaucoup plus pieux; 
Claude repmchoic fans cene àifon frere. 
l’ufage profane qu’il faifoit , dans fe» 
vers, des Dieux du Pagani^e. » Ne 
» peut-on rendre agréable , lui difo^-* 
» il , la defcription d’une fontaine ou 
» d’un bois , fi une Na’iade ou des 
» Nymphes n’y font cachées ? Pour- 
i> quoi d’ailleurs mettre par-tout des 
» femmes ? A’e font-elles pas ajfe:^ de 
'» mal où elles font naturellement « ? La 
conteftation s étant échauffée, Claude 
g^agea.-de faire, fans le fecours de la 
Fable ', une Piece. fupérieure à celle 
que fori frere feroit avec ce fecours. 
L’Académie, que les deux rivaux choi- 
firent pour arbitre , adjugea le prix à 
Claude Santeuil , quoique Pierre Cor- 
neille eût fait- à la Piece du Viéiorin 
l’honneur de la traduire en vers fran^ 
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çois, qui, à la vérité , ne valoient pas 
ceux de Defpréaux fur le même lu- 
jet (i). 



Note III, relative à la page 139, 
Jür le courage avec lequel BoSSULT 
ofa défendre la Philofophie Carté- 
Jienne. 

Bossuet, plein de zele pour cette 
Philofophie naiflante & perfécutée , 
regardüit , difoit-il , les contradiélions 
qu’éprouve la vérité , comme ces fe- 
coufles qui découvrent un feu précieux,'^ 
en écartant lÿs cendres dont il ell cou- 
vert. La profcription prononcée contre 
le Cartéfianifme par les Magiftrats , 
avoit été précédée & foutenue par 
plufieurs lettres de cachet, qui avoient 
défendu qu’on enfeignât dans l’Univer- 
pernicieiije Doàrine ^ depuis 
généralement adoptée , protégée mê- 
me , & enfin totalement abandonnée. 
Puifle cet exemple ( &. tant d’autres ), 



(i) Voyez fon Art Poétique , Chant III , 
vers 220 & fuiv. ’ . , 
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des efforts fi inutiles & fi fre'quens de 
r^utorité contre le progrès des lumiè- 
res , - fervir à la fois & de leçon aux 
hommes revêtus du pouvoir , & de 
confolation à la raifon humaine, en lui 
donnant la foible efpérance de voir 
enfin fucçe'der des jours paifibles à tant 
d’attaques re'pétées de fiecle en fiecle 
pour rêtouffer ou pour l’abrutir ! 

Quelque furannêe que foit aujour- 
d’hui cette Philofophie de Defcartes , 
que BofTuet défendit fi vivement, parce 
qu’il n’y en avoir pas alors de meil- 
leure, des hommes accrédités , &^qui 
fe croyoient fages , entreprirent , *il y 
a trente ans, de la réhabiliter fur quel- 
ques articles , dont le cj^ix honore 
leur difcernement. Il n’a pas tenu à 
ces grands Philofpphes que la doc- 
. trine des idées innées n’ait été éri- 
gée en une efpece à' article de foi y & 
qu’on n’ait erijoint aux Ecoles de dire 
anathème à toute opinion contraire. 
On a vu , dans des lieux qui ne de- 
vroient être que le féjour de la vérité, 
de graves Orateurs prononcer de longs 
difcpurs pour établir cette chimere 
comme la bafe de notre croyance. Oq 
pe fait pas fi ces Orateurs avoifiit des 
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idées innées.; mais on peut afTurer qu’ils 
ji’en avoient guere èéacquifes. Ce qu’il 
y.avoit de plus étrange dans ce nou- 
veau Catéchifme , c’eÜ qu’avant Def- 
cartes on auroit prefque regardé com- 
me hérétique unPhilofophe qui* auroit 
admis ces hta'es' idées innées ; de nos 
jours on a taxé de maté, ialifme ceux 
qui les rejettent. Les ennemis. de la 
raifon , qui foutiennent lî indifférem- 
ment le *pour & le contre fuivant les 
circondances , pourroient , à chaque 
mutation, dire comme SganareUe qui 
met le foie du coté gauche & le cœur 
•du côté droit : Nous avons changé 
■tout cela. ' ' 



Note III, n°. a , relative à la p, 142, 
fur les Sermons de B O S S U E T. 

C E S Sermons , tels que l’Auteur les 
traçoit fur • le- papier , n’éroient pour 
l’ordinaire que aes matériaux difperfés , 
auxquels fon ame entraînée , 6c , pour 
ainfi dire , opprefTée par fon fqjet fe 
chargeoit de donner la vie ôc l’enfera- 
ble. i . abondance oratoire étoit en lui 
{î prodigieufe , qu’ayant entrepris de 

K vj ' . 
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prêcher le Panégyrique de Saint Au-^ 
■guilin , il parla près d’une heure & 
hernie fur ce fujet , & defcendit de 
chaire fans avoir commencé fon fécond 
point, lailfant fes Auditeurs plus ftu- 
péfaits de fon éloquente fécondité, que 
fatigués d’une attention fi longue. 

Ce Panégyrique , où Boffuet trou- 
voit tant à déployer fon rare^talent 
pour la parole , a été plus d’une fois 
la pierre d’achoppement de beaucoup 
d’autres Orateurs ; nous parlons des 
Orateurs diilingués , & non de ceux 
qui, 3 peine apperçus dans la chaire mê^ 
me , font oubliés dès qails en defcen- 
dent. Les matières épineufes de la grâ- 
ce, dont Saint Auguftin fut le mira- 
cle & l’apôtre , font un écueil où 1’^ 
loqnence lapins circonlpeéle vient fou- 
vent fe brifer. Un célébré Prédicateur 
de nos }ours , qui avoit cru fe garantir 
de çet écueil en le côtoyant de fort 
loin , a été donner contre un autre en 
préfentant lerefpeéîable Evêque d’Hip- 
pone comme IcCenfeur des vieux Mo- 
nafliques précipités , & de la perfécu- 
lion exercée contre les Hérétiques , & 
en fçandalifant , par qette vérité , une 
partie de foR Auditoire. Tanta molU 
trat, 
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Note IV, relative à la page 143 , fur 
- les fuccès oratoires de BossUET. 

I L avoir prononcé fes premiers Ser- 
mons à Metz , où il étoit allé réfider 
comme Chanoine & comme Archi- 
diaci;^ ; les fuccès éclatans (m’il eut 
dans les chaires de Metz , oc. ceux 
qu’il avoir dans les chaires de Paris , 
lorfque les affaires de fon Chapitre l’y 
amenoitnt , firent défirer li la Cour 
de l’entendre j il y prêcha avec tant 
d’applaudiffemens , que Louis XIV fit 
écrire à fon pere pour le féliciter fur 
• les taléns d’un fils , deftiné , difoit le 
Monarque à immortalifer celui dont 
. il tenoit le jour. Ce pere , Doyen du 
Parlement de Metz , fe voyant veuf 
& libre , étoit entré dansl’Eglife, à 
l’exemple de foi^ fils , qui regardoit 
cette conquête comme la plus bellé 
qu’il eût faite à la Religion. Boffuet 
étant un jour prêt à monrer en chaire , 
on lui annonça que Ion refpeélable pere 
étoit mourant, & défiroit de le voir 
encore & d’expirer dans fes bras ; il 
ji’héfita pas à être fils avants que d’être 



Digitized by Google 



2J0 ÉLOGE • 

Prêtre ; il quitta fes Auditeurs pour 
voler auprès de fon pere, & eut le 
bonheur d’arriver alTez tôt pour ralhfter 
dans fes derniers momens & lui fer- 
mer les yeux. 

Note V, relative à tapage 
^ quelques opinions théolo^ques de 
Bossuet. 

P ARMI, les diffe'rentes Ecoles the'o- 
logiques , Bofluet goûcoit fur-tout celle 
de Saint Thomas ;• il embrafla de cette 
Ecole jufqu’au fyflême de la prémotion 
phyfique , parce qu’il le .jugeoit très^ 
propre à réfoudre les principales diffi- 
cultés de la matière de la grâce , qu’il 
eût peut-être mieux valu ne pas cher- 
cher à réfoudre. Ceux qui ont- lu le 
Livre d’un Janfénifte moderne , inti- 
tulé : De Vaâion de Dieu fur les Créa^ 
turcs , où cette prémotion , fi chere à 
Boflùet , eft développée dans toute /on 
étendue , & prouvée avec toute la 
forçe dont l’Auteur Théologien pou- 
voir être capable , font en état d’ap- 
précier le jugement trop favorable que. 
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Bo/Tuet a porté’ d’un tel fyftême , & ^ 
• concluront qu’il auroit fait fadement 
de ne pas montrer , pour l’étude de la 
Géométrie , l’indifférence que nous lui 
avons reprochée (i). Eclairé par ce 
flambeau fur les vrais caraéieres de la 
certitude philofophique, il auroit placé 
fur. la même ligne la prémotion phy~ 
fin ue & la fcîence moyennt , non quant 
aux égards, que méritent les Auteurs 
des deux opinions (car il n’eût p2s 
mis XAngt de VEcoh à côté de Mo- 
lina ou de Suare:^') ^ mais quant à 
ridée qu’on doit fe faire de l’un & de 
l’autre fyftême, & au degré de lurfliere 
qu’ils peuvent porter dans les têtes 
oifivçs & cre.ufes qui s’en occupent. 



c 






Digitlzed by Google 



Note VI, relative à la page 145’, 
fur les Oraifons funèbres de B O S<- 
SUET. 

D E fix Oraifons funèbres que Bb/Tuet,. 
a prononcées , quatre eurent le plus 
grand fuccès ; deux furent moins heu-.* 
» reufes, & dévoient l’être, l’une parla 
Hérilité , l’autre jiar la difficulté de la' 
matière i celle de la Reine Marie-Thé- 
refe , qui n’avoit été qu’une Princefle 
pîeufe , \ peine apperçue fur le trône 
même ; & celle du Chancelier le Tel- 
lier., Courtifan hypocrite & perfé- 
cuteur. Néanmoins , dans’ ces tieux' 
es, aif|z peu dignes de Bof- 
)n trouve encore quelquefois , 
s’il eft permis de'parler de la forte, les 
membres épars de l’homme de génie , 
disjeâi mentira oratoris. Les familia- 
rités puériles qui d^arènt en quelques 
endroits l’Oraifon funebre de la Prin- 
cefle Palntine , fucceffivement galante, 
incrédule , intrigante & dévote , font 
effacées par plufieurs morceaux de l’é- 
loquence la plu' impofante & la plus 
animée. Le début feul annonce dans 
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rOrateur la noble con/îànce que fou 
fujet lui infpire. h voudrais , dit-il , 
que toutes les âmes éloignées de Dieu 
fuffent préfentes à cette tremblée. Nous 
Jie parlons point des trois autres Orai- 
fons funèbres , où prelque ti'ut eft à re- 
tenir. Mais nous oferons dire que, dam 
l’Oraifon funebre de la Reine d’Ande- 
terre , le portrait de Cromwel , fi iou- 
vent cité par la foule des Rhéteurs 
ne nous femble pa« , à beaucoup pVès , 
la partie la plus d^ftinguée de ce dif- 
cours. Le tableau énergique que trace 
l’Orateur de la politique profonde de 
Cromwel, efl un morceau digne deTa^ 
cite , & bien au defiùs du portrait pu- 
rement oratoire de lUfurpateur; nous 
citerons les traits les plus frappons de 
cette peinture.: » îi fut donné à celui- 
» ci de tromper les Peuples &. de pré- 
» valoir contre les Rois. Comme il eut 
y apperçu que dans ce mélange infini 
» de Seéles qui n’avoient plus de réglés 
» certaines, le plaifir de dogmatifer, 
» fans être repris ni contraint , e'toit 
». le charme qui polTédoit les efprits , 
» il fut fi bien les concilier par-là , qu’il 
»’fit un corps redoutable de cet alTem- 
» blage monfirueux. Quand une fois 
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, » on ». trouvé le moyen de prendre Ta 
multitude par l’appât de la liberté , 
y elle fuit en aveugle, pourvu qu’elle 
» en entende feulement le nom; ceux- 
» ci, occupes du premier objet qui les 
» avoit tranfportés , alloient toujours 
» fans voir qu’ils alloient à la fervi- 
» tude , & leur fubtil conduéîeur, qui , 
y en prêchant , en dogmatifant , en 
,» faifant le Docteur & le Prophète 
y auffi bien que le Soldat & le Capi- 
y taine , fe vit regardé de toute l’ar- 
^ y. mée comme un Chef envoyé de Dieu, 
y commença à s’appercevoir qu’il pou- 
y voit pouffer fes fuccès plus loin. Je 
y ne vous raconterai pas la fuite trop 
y fortunée de fes entreprilês , ni fts 
; y fameufes viéloires dont la vërtu étoit 
y indignée, ni cette tranquillité qui a 
y étonné l’Univers. C’étoit le confeil 
y de Dieu d’inftruire les Rois à ne point 

y quitter fon Eglife Je Juis le Sei^ 

y gneur dit-il par la bouche de Jéré- 
y mie , c*ejl moi qui ai fait la terre 
» & je la mets entre les mains de qui 
y il me plaît, . . . Mais écoutez la fuite 
, y de la Prophétie ; Je veux que çes 
y P euples lui obéijfent , & qiiils obéif- 
^ Jent encore a fon fils jufqu'à ce que 
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ï> It- temps des uns & des autres ar- 
J> rive^ Voyez , Chre'tiens ,• comme les 
» temps^font. marques , comme les gé- 

V .nerations font comptées. Dieu déter- 
mine. >ufqLi’à quand, doit durer 1 af- 

» foupilTement , & quand aufîi doit ie* 

V réveiller le monde «. 

Le tableau qu’il fait, drfhs cette meme, 
Oraifon funèbre , di; néant des gran- 
deurs humaines .dévorées & englouties 
par la mort ^ peut ‘.être oppqfe kcelui 
qu’il a tracé aans un autre difcours , 
où , parlant avec tranfport du bonheur 
célefte , il montre les Saints étonnés 
'de leur gloire , & trouvant à peint 
Véternité fuffifante pour fe reconnoître. 
Des Leéleurs délicats trouveront fans 
■doute cette derpiere ,expreiîion trop 

Î iea noble qu’Üs en fubftituent, s’ils 
e peuvent , une autre , auffi impofante 
par fon énergie , & qu’ils obfervent 
fur-tout avec quel fucccs Bofluet a re- 
levé ce terme vulgaire par la grandeur 
de ridée & de l’image. Ainli ce grand 
Orateur , quoiqu’il femble négliger '& 
dédaigner même l’art du ftyle , en eft 

S ouriant un modèle , au moins par l’a- 
refle & le bonheur qu’il a eu d’en- 
noblir ainfi plus d’une fois la familiarité, 
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de fes expreffîons. C ’eft par-là fur-tôut " 
qu’it peut Stre lu avec beaucoup de 
fruit , &. qu’il eft digne, par conféquent, 
d’être mis au nombre des grands Ecri-" 
vains. Car fi dans un Ouvrage dediné 
à l’aêlion ^blique , le mérite le plus 
indirpenrable pour l’edèt & 1 éclat dit , 
moment , eft aémouvoir ^ d’étonner, 
ce mérite n’a qu’une lueur paflâ^ere , 

3 uand le Leéleur, tranquille & dégagé 
’illufion , cafTe de fang froid & en fi- . 
lence le jugement que l'Auditeur a porté ’ 
dans 1 enthoufiafme (i). Bofiuét, tout' 
négligé qu’il paroît , n’a point à redou-’ 
ter cet écueil où font venus échouer 
tant d’Orateurs, parce que fa négli-* 
gence a non feulement de la grandeur 
& de la fierté, mais une forte d’arr 
qui ne peut être app’erçu que par .deài 
yeux exeicës & clairvoyâns ^ & qui 
fait fentir aux gens -de goût corn-' 
ment un Ecrivain fupérieur fait a la' 
fois enhardir & maîtrifer 'Une 'Langue*' 
timide &’minuiieufe. • -t i î> 

A— J ^ U- — 1 — •.:! .J.V.J 

Un Oratear , jque. la mulcituda croyoir 
, éloquent , parce qu’il avoir 1 éloquence du- 
gefte, très-inutile hors de lachaire, faifjit itn-, 
primer fes Sermons. N’ohW/cj donc pas, lui dit 
quelqu'un, défaire imprimer üuJJiUPrédicàtear» 
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. ' Lç premier ufage qu’il avoit fait de 
fon éloquence , mérite encore plus 
d’éloges que cette élo^ence même; 
il la fit fervir à l’expremon de fa re-’ 
connoilTance , & prononça au College 
de Navarre l’Oraifon funebre du fa- 
• ineux Nicolas Cornet , Grand-Maître 
de ce College , qui avoit dirigé fes 
premières études ; l’Orateur parle avec 
fenfibilité de tout ce qu’il croyoit de- 
voir à fon Maître. Puis-je , dit-il , 
lui refujèr quelques fruits d’un efprit 
qdïl a cultivé avec une bonté vrai-> 
ment paternelle ^ on , lui dénier quelque 
part dans mes difcours , après qu'il 
en a été Jî fouvent le cenfeur & Üar-i 
Vitre / En rapportant ce trait honorable 
^ la mémoire de Boffiiet , nous avoue- 
Vons que cettç Oraifon funebre tft la 
plus foible de toutes celles qu’il a pror- 
noncées , qu’elle ne paroît pas même 
annoncer les chef- d’œuvres qui l’ont 
fuivie, 2c qu’il efi afièz dimcile de 
deviner pu de prévoir dans le Panégy- 
rifle de Nicolas Cornet , celui de 
fietie &. de Condé, Mais fi ce difcours 
. n’efl pas un mônument de génie , il 
en ’eft un de vertu , & par cela feul 
il doi; être précieuj^ dans i’éloge d’un 
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homme dont les vertus ont ëtâ» plus 
attaquées que les talens. Dans l’Oraifon 
funebre du Gjand Condé /on dmiy-AX 
'avoit dit , en s’adr^ant aux mânes du 
Prince qu’il venoit dé perdre ; ylgréet^ 
ces derniers effort s d'une voix qui vous' 
fut connue. Il auroit pu dire de même 
aux mânes du Théologien fon Inftitu-, 
teur : y^grée:^ ces premiers accens d'une 
voix que vous aves^ formée. 




Note VU, relative à la page 151 
fur les foins que donna BosSUET 
. à l'éducation du Dauphin. 

I L commença , comme nous l’avons 
dit , par fe* démettre de fon évêché 
de Condom , ne voulant pas, difoit-il., 
'que fon troupeau eût h fe plaindre de 
ion abfénce , ni que l’Evêque pût rien 
reprocher au Précepteur. 11 jeta fur le 

1 >apier des obfervatiohs fur les réglés 
es plus fines de la Grammaire , & fur 
Ja Langue Latine. Il- avoit bien lu dans 
'fa jeunéife les Orateurs & les Poètes 
-anci(ins ; mais depuis long - temps' il 
'avoit iaçrifiéje plaifir qu!ii y trouvoit, 
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Il la lecture , plus importante pour lui , 
des Livres faints & des Peres del’Eglife. 
Chargé de 1 educatio'n du Damjhin , il 
relut de nouveau les grands Ecrivains 
de l’Antiquité , & il en marqua les plus 
^ beaux endroits pour les faire «goûter à 
• fon Difciple (i). Ce fut ainfî qu’il fe 
prépara à bien remplir une place , que 
la médiocrité , même la plus décorée 
de titres , ne devroit jamais occuper , 
& à laquelle peut-être il devroit lui être 
défendu de prétendre. Elle étoit pour- 
tant ambitionnée par une foule de Pré- 
lats courtifans , qui , bien différens de 
Bofluet, avdient plus habité Verfailles 
que leurs Dioceles , ôc s’étoient bien 
plus occupés d’intrigues que d’étude. 
Mais Louis XIV préféra le talent à la 
. naiffance , & l’homme de génie aux 
intrigans. 



(i) La nouvelle étude qu’il fit alors des 
Cicéron & des Virgile , jointe à celle qu’il en 
avoic déjà faite dans Tes premières années, lui 
avoic rendu la Langue Latine très-familierc. 
Un Homme de Lettres , qui a vu les not.:s 
dont il chargeoit fes Livres, nous afiute quel- 
les font toutes en latin. 
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Note VIII , relative à la page 152, 

, fur VHiJîoire üniverfelLe de Bos« 
SUET. 

O N m’accufe , difoit ce grand Prd^ 
lac , d’avoir » dans cette Hiftoire tout 
» facrifîe' au Peuple Juif, & d’avoir 
» prefque oublié pour David , Ezëchiel 
»> & Baruch , les Alexandre & les So- 
ï> crate , les Céfars & les Caton. C'eft 
» qu’il étoit encore plus néceifaire k mon 
» Éleve d’apprendre à connoitre Dieu , 
9 qu’à connoitre les hommes. La Reli- 
gion , ^e la politique humaine croit 
» Il néceifaire à ceux qui obéirent, l’eft 
» bien plus encore à ceux qui com- 
» mandent «. Auffi avoit-il grand foin , 
en enfeignant l’Hiftoire à fon Difciple , 
de lui faire remarquer & craindre ' la 
punition des méchans Princes. Il ie 
plaignoit feulement , fans pourtant ac» 
cufer la Providence, que cette puni- 
. tion n’eût pas toujours été, pendant leur 
vie , aulîi terrible qu’elle devoir l’être 
pour épouvanter efficacement leurs 
imitateurs ; qu’ua Philippe II , un 

V Henri 
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Henri VIII , un Louis XI , n’eufîent pas 
fini comme les Domirien & les Néron. 
Les menaces de la vie future , fi terri- 
bles contre 'lés tyrans , venoient alors 
• au fecours du fage Inftituteur , pour ef- 
frayer utilement fon Eleve. ‘ 



Note IX , relative à la page 155 , 
Jur les Œuvres théologiques de Bos- 
^ SUET. 

I . 

X.jE Recueil immenfe de ces (Euvres 
fait voir au Ledeur étonné le profond 
favoir de l’Auteur , fa fécondité iné- 
puifable » & fur-tout fon énergie dans 
les matières de controverfe. Sans pré- 
, tendre ni compter ni juger les coups 
qu’il porte à fes Adverfaires , bornons- 
nous, pour donner une idée de fon 
éloquente logique , à rapporter en peu 
de mots fon argument le plus viélorieux 
contre les Proteftans, Nous datons ^ 
leur difoit l’Evêque de Meau* , du 
temps des Apôtres , fans interruption 
& ju/qu'à nos jours ; vous êtes de 
nouveaux venus , arrivés d'hier 6* fans 
miffion ; ou réuniffez-voU 5 tout-^à-faU 

Tome JJ» ' L 




Éloge ' t’’ 

à nous , ou fépareT^ vous-en tout-à fait ,* 

& cejft:(^ übfolumtnt (fctre Chrétiens ÿ 
Ji vous ne voule^ vous réfoudre, à être 
tout franchement Cf tout . uniment Ca4 
tholiques. Cette objedioni'pre/Tante.a; 
beaucoup de rappor^ay€c,rla;i^'^lçxio^l 
très-fenîee d’un Officier Huguenot , 

S ui, durant nos aborninables guerres de 
eligion, voyant l’armée Proteftante <8c 
Catholique en préfencc’ l’une de l’au- 
tre , & au moment de charger îui- 
mème à la tête de fa troupe , laifTa ® 
échapper un fourire de dédain. On lui ^ 
en demanda la caufe : Je m,'îditil » 
d€ la Jottife que nous faifons ^ de.nous 
battre contre tes gens-ci pour la pré- 
fence réelle , en croyant comme euxja^ 
Trinité» Deux cents ans , plus jar;d,, 
Militaire éclairé n’auroit pas.eu cette , 
çontradidion à reprocher à-fa Seél'ç.?. 
car ce que Bofluet avoir, prévu efl 
arrivé ; & c’eft encore un trait de lu- 
mière & prefque de génie , dont oa 
doit lui faire honneur dans cette dif- 
pute. Il avoir prédit que les principes 
des Proteftans pour rejeter l’autorké 
de l’Eglife , les conduiroient tôt ou 
tard au focinianifme , c’eft-à-dire, aux 
ppinions d’une- Seéle qui s’obftine a, 
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s’appeler Chrétienne en rejetant fans 
exception tous nos myfteres. La pré- 
diélion de BolTuet fe vérifie de jour en 
jour , & ne tardera pas à être pleine- 
ment accomplie. Déjà un très- grand 
nombre de MiniftresProteftans n’a plus 
’ d’autre croyance qu’un déifme tempéré 
& mitigé, qui ne différé du pur deifme 
que* par le refpeél qu’ils affeéient en- 
core de conferver pour le Chrift & 
pour la Bible ; ils ne voient pas que 
iî l’incrédule déclaré a le malheur de 
- s’égarer comme eux , il a du moins le 
mérite de s’égarerplus conféquemment. 
C’eft l’obfervation que faj/bit , il y a 
quelques années , un Philofophe Ca- 
tholique aux Miniftres Sociniens de 
Geneve : f^ous rejfembles^ , leur difoit- 
il , à un homme qui , après voir oje 
franchir le Rhône ^ trouverait enfuite 
un ru'ijjeau , & craindrait de^e pajfer. 
En plaignant, comme nous le devons , 
les Théologiens Proteftans de fe trom- 
per dans le principe fondamental de 
îeuncroyance , lorfqu’ils rejettent toute 
autorité en matière de foi , ayons du 
moins aff z bonne opinion de leur lo- • 
gique y pour être perfuadés qu’ils pouf- 
feront enfin les conféquences de ce 

Li] 
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principe jufqii’oîi elles peuvent s’e'ten- 
dre , & que le focinianifme , dont la 
plupart d’entre eux font aujourd’hui 
profeflion ouverte ou cachee , dégéné- 
rera tôt ou tard en un déifme franc 
& fans alliage. C’eft bien la peine en 
effet de fe faire appeler Socinien, pour 
n’admettre ni Trinité , ni Incarnation , 
ni peines éternelles , ni enfin nécejjité 
d’une révélation , a qui on fait feule- 
inentla grâce de la croire bonne & uti- 
le (i). Il ne manque plus a ceux qui 
ont embraffé une Religion fi dégagée 
de toute efpece de foi , «que d’adopter 
Texpreffion écandaleufement employée 

r ar un de leurs Confrères devenu tout- 
-fait incrédule , les vrais Chrétiens , 
c’eft-à-dire , les Déifies , expreffion 
qu’il a appuyée fur l’Evangile même , 



(O Un des Théologiens les plus accrédités 
de Geneve a fait un Livre fur la vérité du 
Chrifiianifme , dont un des Chapitres avoit 
pour objet , la nécejjité de la Révélation ; dans 
l’édition fui vante , le titre fut changé en cette 
lôrtc’, de la grande utilité de la Révélation, 
Il faut efpérer^ dit alors un des Confrères dç 
l'Auteur , qu’à la troilîcmc édition , la grande 
fftilité ne fera plus pour lui qu’ane grande cow?. 
inodité, v 
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CE BbSS'UET. ' 2 ^% 
en foutenant ^ue la Religion Chré- 
tienne^ telle quon Venfeigne aujour- 
d'hui , ejî bien différente de celle que 
• fon Injlituteur a prîchée ; qiCil rüa. 
été que V Apôtre de la Loi naturelle , 
Vennenù de la fuperflition & des Prê- 
tres ^ fdifant confijler dans Vobjérva- 
tion de la morale le vrai culte que 
V homme doit à l'Etre fuprcme y & ré- 
diiifant ce culte à deux mots ^ AIMEZ 

Dieu et votre Prochain. Voilà , 
comme l’obfervoit très-fenfement l’E- 
vêque de Meaux , dans quel abîme on 
doit infailliblement fe précipiter, quand 
on refufedes’en rapporter, ». fur J’inter- 
» prétation de l’Ecriture, à une autorité 
» refpeélable Sd vifible , qui fixe, les 
» acceptions conteflées des • paflages 
' » oblcurs ou e'quivoques. Dès qu’on fe 
» permettra d’expliquer la Bible par 
. » fes propres lumières , il eft prefque 
» impoffible qu’on ne f*nilTe pas par 
» l’interpréter de la maniéré la plus 
» conforme en.apparence à notre foible 
» & aveugle raifon , mais fouvent très<- 
'» contraire en effet au vrai fens dans 
’» lequel l’Efprit-Saint l’a didlée <s. 
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Note X , relative à la page 1 57 , fur 
V Ajfemblée du Clergé de 1682, 

X-»E Sermon, prononcé parBoiTuet 
\ l’ouverture de cette AlTemblée célè- 
bre, elTuya bien -des critiques , & juA 
’qu’k des fatires groffieres. Il y en eut 
une où l’on ne rougifToit pas de mettre 
l’Orateur fort au defTous de l’ânefle de 
Balaam. L’oubli profond où font tom- 
bés ces traits méprifables, lancés contre 
un grand Homme , doit confoler ceux 
qui lui reflemblent , des nuages que 
l’envie s’efforce en vain de 'répandre fur 
leur gloire. Qu’ils aient le courage de 
s’élever au defîùs de l’inflant où ils vi- 
vent , ils verront de loin la Poflérité 
. foufïler fur ces nuages , & condamner 
à un mépris éternel ceux qui ont eu 
la honte de les raffembler. 

- Quelqu’un dit un jour au Pape Be- 
noît XIV ,' qu’un malheureux Poëte 
avoit fait une, fatire contre lui; il la 
lut , la corrigea de fa main & la ren- 
voya à l’Auteur , lui marquant qu'elle 
s'en vendrait mieux, C’eft la réponfe^ 



t 
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que tous les grands Hommes devroient 
faire 'Libelles. 

• • Lobftinarion avec laquelle le Pape 
Innocent XI 5’oppofa , dans cette con- 
jonc 5 Iure, aux juftes droits réclamés par 
Louis XIV & défendus par BofTuet » 
auroit pu ^ au ' grand malheur & au 
grand fcandale del’Eglife (1), occafîon- 
ner entre Rome & la France un fchif- 
:me éternel ,’fi le Monarque eût penfé 
-comme le Roi d’Angleterre Henri VIII , 
qui.,» pour fe marier à foh gré , n’héfita 
pas à rendre- hérétique toute fa Na- 
tion ; heureufement le pieux Monar- 

3 ue François , pénétré des fon enfance 
U plus profond refpeél pour le Saint- 
Siège i > fe montra dans cètte circonf- 
^ance encorè plus Chrétien qu’il n’étoic 
■Roi. Ce Prince j tout à la fois vain- 
queur de Rome’fic fournis à l’Eglîfe, 

- auroit mis le comble à fa gloire , efi 
forçant le Pape à hftnorer de la pourpre 



i (i )■ Un Cardinal , • homme d’cfprît , ’àppe- 
Jeic un, de fcs- Confrères dévot & orgueil- 
leux , ie 'faine orgueil , . // farito orgogUo. On 
"auroic pii appnquer cecte 'épichccc au dévot X 
, opiuiâcrc Innocent XI. ’ " 

L iv. 




2^S Éloge > vi 

le Prélat qui avoit été , dans une fi im- 
portante occafion , le défenfeur de fa 
Couronne , & qui étpit fur les matières 
de la Foi fon oracle , fon^ confeil. 
Quelque, répugnance que i là Cour dç 
Rome eût pu montrer à couronner 
elle-même fon redoutable Adverfaire , 
le Monarque, lorfqu’il fit fa paix avec 
elle, étoit en droit d’en exiger cette 
marque de déférence , doint-la lifte 
des Cardinaux fe trouverait aujourd’hui 
’très-honorée.' Il, faut plaindre ;Louis 
Xiy d’avoir fruftré d’une juifte ré- 
compenfe le grand Homme à qui il 
étoit fi redevable. On fait encore à ce 
Prince un autre reproche. On aflurc. 
que Boftiiet^ ayant demandé l’Evêché 
qe Beauvais qui étoit vacant» Louis XIV 
le lui refufa , ne voulant pas' donner 
une, Pairie à un hprunte d'une naijjanc^ 
hourgeoife. 

Croira-t-on qu'ajJrès la mort de BoiP- 
fuet , Louis XIV , qui , trente ans au- 
paravant , avoit témoigné tant d’oppo- 
îition aux prétentions’ pontificales ais 
eu la foiblefle de changer d’avis ^ fur Ih 
fin de fes' jours, par le confeil perfide 
6c puniffable du Jéfuite le Teluer foa 
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Confefleur ( 1 ) ? Croira-t on-qUe Benoît 
XIV avoir entre les mains (2) une let- 
tre de ce Prince à Clément XI , par 
laquelle il promettoit au Pape de faire 
rétraéler les Evêques du Royaume , de 
la fanélion folennelle qu’ils avoient 
donnée aux quatre propofitiqns , c’eft- 
à-dire , de la déclaration qu’ils âvoient 
faite , que le Pape n’étoit pas en droit 
.de dépofer leur Souverain ? Croira-t- 



(i) Ce Jéruice, tout audacieux & impudent 
qu’il étoit , n’auroit oCé , du vivant, de TE- 
véque de Meaux , propofer à Louis xrV la 
•réttaâation des quatre articles. L'é'oqumit Sc 
courageux Prélat eût repréfenté au Monarque 
la honte dont Ton ConfeiTeur cherchoit à Ip 
couvrir , en lui perfuadant de faenfier aux 
prétentions d’un Pontife ambitieux , fait pour 
trembler devant lui , les prérogatives de fa 
Couronne, . & celles de l’Eglife de France. 

Ce fut fut-tout dans cette méniorabîe Alfem- 
bléc de 1681, qu’il déploya fes talens & Ton 
zcle pour la dérenfe du Clergé’ de fa Nation , 
& pour celle de fon Roi. Il rédigea les quatre 
fameufes propofitions adoptées par l’Aflcm- 
bléc , contre la prétendue infaillibilité du Pa- 
pe , & fun pouvoir plus chimérique encore 
fur le trône des Souverains. 

* Voyez les Lettres imprimées du Préft- 

dent de Montcfquieu. Lettre 4p , Paris, 17^7, 
^'11. page 18^. 
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que l’impofteur, qui dirigeoitfa cons- 
cience , l’avoit déterminé à faire fou- 
/ttnir dans tout fon Royaume l’infail- 
libilité du Souverain Pontife (i) ? Pro*- 
jet qui auroit eu lieu, fi des hommes ' 
fages & clair-voyans n’avoien^ fait en- 
Tiiager &a redouter au Jéfuite meme* 
•lés fuites funeftes qui pouvoient en 
réfulter. Croira-t-on que fous le régné- ’ 
de Louis XV , une Aflemblée du Cler- 
gé , forcée par des ordres fupérieurs 
ait défavoué, à la vérité obfcurémenr 
& fans effet , les quatre propofitionS' 
de 1682 I Croira-t on enfin que l’Ou- 
vrage célébré de Bofiuet pour la dé^ • 
fenie de ces quatre propofitions , n’a; 
paru qu’en 1730, vingt-fix ans après- 
fa mort , & ne put être imprimé qu’en? 
pays étrangers , ceux qui gouvernoient 
alors n’ayant pas permis qu’il le fût 
dans le Royaume? Souverains, ayez 
après cela des JeTuites ou ex-Jéfuites 
pour Confeffeurs , & des Minières plus- 
Ultramontains que François ! 

L’Evêque de Meaux foutint encore 
les droits de l Epifcopat dans une cir- 



(i) .Voyez \ errata du même volume , page 
157. 
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•tôHftance moins gravé , il cft vrai , 
^ue l’affaire de ,1a ré^a/e & dés quatre 
articles , .mais ou il h’ëtoit pas ^fé de 
^réufîir. Il avoit en -tête le Chancelier 
de Pont-Chartràiri', honore de la con- 
fiance du Roi , ^.joignant à l’autorité 
'ôtte’lurdônnbit fa place , les lumières 
oc Ja probité, qui n’y ont pas toujours 
'été 'réunies.' Ce Chef , refpeélé de la 
Magiftrature , vouloit que les Ouvrages 
de doélrine, publiés par des Ëvêqucs, 
ftjfîént fournis comme lés autres Livres 
^oReligion à k révifion d’un Cenfeur 
-Théologien. Bofluêtn«Ut pas de peine 
•à fWire fentir combien il étoit indé- 
cent' que les produélions des Evêques, 

• Jugts-nés de la Foi & du Dogme , euf- 
•fent befoin , pour fe montrer , de l’ap- 
probation d’un fimple Prêtre , fait pour 
apprendre d’eux ce qu’il devoit croire 
.& enfeigner. Le Prélat obtint ,■ non 
-fans réfiliance, l’abolition d’un régle- 
ment fi injurieux' k là dignité épifcb- 
pale. Boffuet appuyoit fortement fa 
réclamation fur ce qui fe pratique dans 
les Conciles , où le plus profond fa- 
voir . théologique des Ec'cléfiafilqûés du 
Fécond ordre ne leur dorme aucun droit 
-<le ' fixer' des arûcleis' de Foi , • &. où le 

i-vj 
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Saint-Efprit difoit-il , viie '.pfononcf 
Ique par Ja bouchç ^ Evêques , e^ 
,fuppreant , s’il en efl befoin j.par la plér 
.nitade de fes lumières, à celles qui 
pourroient leur manquer. 



'Note XI’, relative à '/<z' pàgé , i ^ l 
fur la ^uere//e. BoSSWET; 
Fénelon, • ,• . 

D ANS le. catalogue,, auiîi nombreux 
qu’affligeant, tant, de grands Hom- 
mes que l’envie a. opprimés ou calom- 
nie's, il en eft peu qu’elle ait déchirés par 
un plus grand nombre d’endroits fenli- 
bles , que l’Evêque de, Meaux , '& con- 
tre qui elle fe foit déchaînée avec plus 
de violence. On a dit,, & mille échos 
ont répété , qu’il n’avoit montré tant 
de vigueur dans là querelle du Quié- 
tifme , que par' un: motif de jalouEe 
contre fon refpeélable Adverfaire. Les 
amis de Fénélon , ou plutôt les en- 
nemis de Boffluet répandoient que 
l’Evêque . de Meaux , en .pourfuivant 
avec tant.de violencé léQuiétifrne- de 
.fon , Confrère , .dvoiticn vut'de fe pro« 
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jcur^r > l’éclat d’une < viéloiré *qu’il 
crojojit fure , ou l’ Archevêché de Cam.-* 
hrai, s’il pouYoit' parvenir à faire dé- 
clarer Fénelon fumfamment hérétique 
pour mériter d’être dépofé , ou l’Ar- 
chevêché'de Paris , s’il réuflîflbit à faire 
au moins renvoyer Fénelon dans fon 
Diocefe. On'difoit entore que h^^dame 
deMaintenon, ayant demandé au Curé 
de’Vérfailles "i' le grand - Direifleur des 
confciences de la Cour , lequel des deux 
lui paroiiToit le plus propre à r^plir 
le 5iége de Paris , ou de l’Evêqae 
He Meaux ^ ou de l'Evéque de Châlbns- 
Noattes, quiétoit aiiflî fur les rangs , le 
Curé répondit 1 qu’il falloit choifir celui 
^des deux qui refuferoit & qu’afruré- 
ment l’Evêque de Châlons n'accepte- 
roit pas. Cependant l’Evêque de Châlons 
accepta, après avoir fait) ( comme beau- 
coup d’autres en pareille rencontre) alTez 
de réfiftance fwur l’honneur de fa mo- 
deflie ; & BofTuet parut le féliciter de 
très-bonne grâce de cette acceptation. 
Dans cette longue & violente difpute 
fur le Qpiétifme , les faifeurs d’ho- 
rofcopes ne furent, pas toujours heu- 
reux à deviner. La vivacité avec la- 
quelle Fénéloi^ défendit fon livre 




1 



>5^4 ' Éloge ^ 

Maximes des.SamtS f fit doûler 
firtrétraiîlâi ,<• &> doinnâ lieu 
£^fframfne ÿ-joir, ; en^ quatre vers-, oa 
jncdifoit de quatre Evêques. ’ ‘ ’ 

• « J , » t * * » » é k «.ÿ 

Quand le Telüer (i) s’adoucira,. 

J Quand DofTuct s’humiliera ,• . .. 

J Quand Noailles gouvernera ÿ* - v i • 

■‘Fénélon'ft rérraaeri.i''' ' ; 

X-e Prophète ' ne fe trompa que daiis; fe 
.dernier vers. Les trois Prélats refterent 
•ce qii’ils «toient, & Féne'lon-fe ré- 
;lraéîa.i :> . .. 1 / 1 . 

>: Ajïtelot, de Ja 'Houdrajjre y. Auteur , il 
fîft vrai,, très-enclin ,à> lai médifihee', 
.& par célte ..raifon aflez .peu digne 
4’être cru-, dit , dans its. Mémoires y 
,<^ue Fénelon, exilé par les intrigues de 
1 Evêque de Meaux , aurpit pu s’ap- 
q)liqueri le mot. de Barthelemi Garran- 
|a:, qui] ayant obtenu par Xon mérite 
J’Arenevêché de.Tolede , au préjudice 
d’une foule de prétendans,fut, parleurs 
'calomnies, déféré à l’Inquifition ; . ce' 
Prélat, en allant, aux priions du Saint 
Office , difoit aux fatellkes qui l’y traî.- 

r - ■ : - ^ -i ^ - ’ ^ • \ 

' - . . ^ • 

,(i) Archevêque de Rcirhs. Voyez les oa* 
'M9 fur i’Elogc de Fénéion,- ■ • • *•* ]' 
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noient : Je marche entre mon meilleur 
ami' ^ &»mon ptus grand ennemi; 
l'ami ejl mon innocence , V ennemi efi 
mon archevêché ^ (^ue mes Adverfaires' 
ambitionnent^ 

Mais , quoi qu’en dife Ameîot de la» 
HouiTaye, Bofluet , •s’il avoit ete jaloux 
de Fénelon (ce que nous fommes bien> 
loin d’alTurer & même de croire ) , 
l’auroit été de fa réputation & non> 
de fi^fnrfiine • la gloire le touchoit bieiv 
plus que l’argenf. 

Il avoit cru la Foi d'autant plus inte-- 
fcflee a réprimer ce qu’il appeloit lat 
nouvelle héréjie , que la fameufe Quié^ 
fille Madame Guyon , qui avoit ébranlé 
I ’Archevêque de Cambrai , avoit féduir 
& entraîné d’autres perfonnes de la 
Cour , entre autres le pieux & auftere- 
•Duc dé Chevreufe ; il avoua un jour 
\ l’Evêque de Meaux , que quand fl! 
ctoit près de cette femme ( qui ; pour 
le dire en palTant, étoit belle & bien< 
faite4, il fe fentoit écbuffe par les mou- 
vemens intérieurs de la grâce ; & il 
ofa demander au Prélat s il ne fe trou- 
Toit pas dans la même licuation. Ott 
peut juger de la réponfe qu il reçut. 
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^OTE W1 y' relative à la page 165 ’, 
furies dragonnades y & fur la ma- 
niéré de penfer^ de BossuET au 
, fujetdes erreur s, du Càlvinifme» 

y -,. . . 

O ^ C I ce. que - dit Madame de Sé- 
^vigne dans une de fes Lettres , au fujet 
de cette Miffion dragonne ; » T<iue ejl 
» Mijfonnaire préjèntement ; chacun 
> croit avoir une Mijfion , & fur-tout 
les Magiffrats ' &• les Gouverneurs 
.» des Provinces , foutenus de quelques 
>> Dragons; c ’eft la plus grande & la 
y> plus, belle, choje qui ait été' imagine'é 
^ & executee <<r. Nous avons trop de 
plaifir à lire les Lettres de Madame 
de 5évip;né , ;pour voir dans ce peu de 
- lignes leloge àes .dragonnades ; nous 
aimons mieux croire qu’elles y font 
tournées^ en ridicule. Il eft pourtant ' 
trop vrai qu’il it’y avoit pas d^quoi 
rire , mais de quoi frémir & s*indigner 
’ £n parlant de ces atrocités exécrables; 

^ , la France eft peut-être le feu 1 pays 
bii l’on ofeplaifanter de fangfroia fur 
dépareillés abominations. 
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. Nous trouvons encore ces mots fur 
les dragonnades , dans une autre Lettre 
de Madame de Sévigné à Buffy-Rabu- 
tin. » LePereBourdaloue, dont lefprit 
>> cil chantant &. d’une facilité fort 
'^uiimable ( telles étoient apparemment, 
» pour Madame de Sévigné , les quali- 
» tés efféntielles ,d’un Miflîonnaire ) , 
» s’en va, par ordre, du Roi, prêcher 
». à Montpellier , & dans ces Provinces 
P où tâht de gens fe font convertis fans 
» f avoir pourquoi. Le Pere Bourda- 
5> loue le leur apprendra j & ea fera 
» de ■ bons Catholiques. Les Dragons 
» ont été de très-bons Millionnaires 
P; jufqu’ici \ les Prédicateurs qu’on en- 
.p voie préfentement,, irendront l’ou- 

> Vr^ge parfait. Vousi aurez .vu* fans 
P ,dpute l’Edit par lequel le Roi révo^ 
P, quel celui de Nantes. Rien .n'ejl fi 

> beau que tout ce quil contient , 6* 
» jamais aucun Roi na fait • & ne 
s> fera rien de plus^ mémorable «ç. Cette 
Lettre, au moins quant à ce qui re- 
garde la Miffion. dragonne , paroîi écrite 
jdans le même efprit que la précédente: 
nous, ne pouvons faire à Madame de 
Sévigné l’injure de penfer qu’elle ap- 
prouvât fét’ieufemenç le projet de faire 
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traîner les Proteflans, par* des fatelïites , ' 

à la Mefle & à la Communion , avant 

? [ue le Pere Bourdaloue leur eût per- 
ûadé d’y • confentir, - ^ Les louanges ^ 
d’ailleurs très-peu réfléchies qu’elle 
donne. à la révocation ‘ de l’Edit de 
Nantes , ne faufoient avoir pour objet 
ces.abfurdes & atroces vexations , qui 
auroient dû 'faire gémir Madame de 
Sévigné fur les fuites déplorables dé 
cette révocation funefte , û elle avoit 
eu dans refprit autant de lumières que 
de . naturel &• de grâces* ' ' > ‘ ^ 

• Perfonne in’ignore aujourd’hui que 
les Jéfuites , appuyés parLouvois, fu- 
rent les détenables auteurs de. cette 
perfécution'odieufe ; pourquoiia haine 
e-t- elle' chargé Tfivéque de Meaux d’a- 
voir? été Ueür cômplice 1 II àvoît trop 
de lumières', pour ignorer que là vioî- 
lence , bien loin de ?aire naître la Foi , 
peut révolter contre l’évidence même 
des antes irritées par leurs tyrans ; & 
^ue <fi le fang des Martyrs , comme l’a 
dit un Pere- de l’Eglife , fut une yc- 
Tfience de CArérie/z/^-'le fang des Fa- 
natiques même enfante à l’erreuf des 
profélytes. Aufli Bofluet ne foufirit-il 
jamais qu’pn j’accufât d’avoir confeillé , 
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d’approuver même ces exécutions bar- 
bares. Mais il n’ignoroit pas par com- 
bien d’imputations fecretes les impi- 
toyables Adverfaires du proteftantilme 
cherchoient à faire retomber fur lui 
toute la haine des vexations dont ils 
étoient les pi^moteurs. On aflure que 
dans la conférence publique qu’il eut 
avec le Miniftre Claude , ce dernier 
ayant parlé avec une force qui fit 
craindre BofTuet pour la bonne caufe , 
les adroits ennemis de l’Evêque de 
Meaux mirent fourdement tout leur 
crédit en œuvre , pour qu’il fût^ermis 
au Miniftre de publier cette conférence , 
tant les intérêts de la Religion leur 
étoient chers & facrés. 

Autant r Evêque de Meaux fe mon- 
^troit contraire a la violence des per- 
fécutions , atitant il étoit inflexible fur 
les moyens qu’on propofoit pour rap- 
procher là doélrine des Proteftans de 
celle des Catholiques. En vain un Mi- 
’niftre' qui avoit écrit contre BofTuet, 
& qui fe croyoit bien fur d’avoir eu 
l’avantage , exhortoit fon illuftre Ad- 
verfaire à montrer .du 'moins en cette^l 
.occafion quelque condefcendance pour 
les accommodemens qu’on avoit inwh- 



i6o 
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f ines: La Foi, répondit' rinexorable 
^rélat , ejl une & févere, & ne fauroit fe 
prêter à des palliatifs ni à des fub~ 
^^fugt^s. Leibnitz , dan^ fa correfpon- 
dance avec lui pour la réunion des 
•Proteftans à l’Eglife Romaine , lui pro- 

f ofoit de n’avoir aucun égard , dans 
accommodement ptopofé , aux déci- 
fions du Concile de Trente. Bofliiet 
répond avec une forte d’ironie pleine 
d’éloquence & de noblefle ; Sic itaque 
per profit ata anteriorum Conciliorum 
cadavera ad trifie illud & infelix 
gradiemur Concilium (i). Anffi Leib- 
nitz s écria-t-il plus d’une fois durant 
fa négociation avec BolTuet : Il nous 
écrafe par V exprejjion ! Le Philofophe , 
qui auroit bien défiré, dans cette con- 
troyerfe , ne faire parler que la raifon 
‘feule , fans éçlat. & fans appareil , vou- 
loir réduire l’Orateur à repondre à fes 
queftions de la maniéré la plus lîmple 
& la plus courte , à peu près comme 
l’Aréopage interdifoit autrefois l’élo- 



(i) Ct fera donc en foulant aux pieds les 
^ cadavres eniaffés des anciens Conciles , que 
nous irons renverfe'r ce trifie & malheureux 
Concile de Trente. 
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quence aux Avocats. Mais BoïTuet pou- 
voit-il fe réfoudre , dans une occafion 
fl inte'r«flante pour lui , à ne pas ufer 
de tous fes avantages ? Il en réfulta 
que rOrateur & le Philofophe ne pu- 
rent convenir de rien. On doit feule- 
ment s’e'tonner qu’un Prélat ferme- 
ment attaché à tous les principes de 
l’Eglife Romaine, &. un Savant éclairé 
tel que Leibnitz , qui devoit connoître 
l’intolérance Catholique en matière de 
dogme , puflènt efpérer quelque fuccès 
réciproque dans la grande affaire qu’ils 
avoient entrepris de traiter. Peut-être 
ne vouloient-ils que déployer l’un & 
l’autre toutes les reffources de leurs ta- 
lens & de leur génie ; & le fuccès de 
l’un & de l’autre à cet ég.ifd fut tel 
qu’ils pouvoient le délirer. 

; Bofluet étoit perfuadé qu’on défen- 
droit très-mal-adroitement la Religion 
Catholique , en entreprenant de dé- 
pouiller les dogmes de la Foi de leur 
enveloppe niyftérieufe , & en fe per- 
mettant de vaines tentatives pour éclai- - 
rer des foibles lumières de la raifon 
cette fainte obfcurité. Que doivent pen- 
fer, difoit-il , les Catholiques éclairés, 
d’une prétendue' explication phyfiquc 
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qu’on a voulu donner de la préfence 
réelle ? Il vouloir parler d’une explication 
de ce myftere , qu’un dévot Mathémati- 
cien avoir pris la. malheureufe peine 
de rédiger en forme géométrique (i) • 



(0 On ne fera peut-être pas fâché de trou- 
ver ici ces étranges théorèmes fur la préfence 
réelle , dût-on gémir , après les avoir lus, fur 
la fottife de l’efprit humain. Ils font l’ou- 
vrage du Géomètre Varignon , qui les a ré- 
4 iges à peu près de la maniéré fuivante : 

Théor, il Pour faire un homme, il faut 
un corps & une ame. 

Cor. 1 . Donc pour faire deux hommes, Ù 
faut deux corps & deux âmes ; pour faire 
trois hommes , trois coros & trois âmes , &c. 

Cor. 1 , Donc fi une feule ame eft unie à 
pluficurs corps , le tout ue fera qu’un feul 
homme , % -tout fi ces corps font femblables , 
& exécutent les mêmes aélions & les memes 
mouvemens. 

- Thbor. z. Un pygmée , un nain, eft U 0 
hommç ainfi qu’un géant. 

Cor. I. Donc le volume plus ou moins grand 
du corps humain ne fait rien à l’effence de 
rhomme. ' 

Cor. Z. Donc un corps humain , s’il eft uni 
à une ame , peut être de telle petitefle qu’oa 
voudra, 8c même d’une petitelTc impercepti- 
ble , fans que le compofé de cette ame & de 
ce corps cefie d’êrre un homme. 

I Cor. 3 . Donc fi une même ame eft réunie' 
à une quantité prodigieufe de corps humains , 
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entreprife qu’on peut comparer à celle 
àn /avant Caramuel de Lobkovitz, dans 
Ton grand Ouvrage intitule' : Mathejîs 
audax^ Mathématique audacieufe ^ o\x 
1 Auteur, Gëometre intrépide & Théo- 
logien lumineux , réfout , par' le fecours 

quelque petits qu’ils foienc , le tout fera un 
homme , & un Icul homme ( Cor. précéd. 
Cor.%. duThéor.x). _ , , . 

Théor. 5. Un enfant devenu vieux / refte 
toujours le meme homme , le même moi qu’il 
dtoit , quoiqu’il n’ait peut-être confervë au- 
cune' particule de fon premier corps, parce 
que la même arae y relie toujours unie.- 
Cor. Donc fî l’ame de Jéfus-Chrift cft unie 
à un corps humain quelconque , different de- 
celui que le Fils de Dieu avoir fur la terre , on 
pourra dire que ce compofé de corps Sc d’amc' 
cfl le même Fils de Dieu qui s’eft fait hot»- 
me , & ^ui a habité parmi nous. 

Cor. général. Donc fi au moment de la con- 
fécration on fuppofe que toutes les p«ticu!es 
du pain , aufli petites qci’on aura b'ïïbin dé 
l’imaginer, foient transformées chacune en un 

f »etit corps humain imperceptible , & que 
’ame de Jéfus-Chrift .foit unie à chacun' de 
CCS petits corps , il en réfultcra ‘ un compofé 
qui ne fera, parles propofîtions précédentes, 
qu’un fciil- homme, & Ic|inême Fils de Dim 

3 ui s’ed incarné, & qui habite au ciel} m 
ivifant le pain , le Fils de Dieu reftera tout 
entier dans chaque partie , & fera reçu tout 
eatiçr par ceux qui communient, &c. . v 
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feul de la réglé & du compas , tôuteî 
les queflions théologiques , principale- 
ment celles qui concernent le libre ar- 
bitre & la grâce. 

Notre Sieçle même, 'tout éclairé 
qu’il eft ou qu’il croit être , n’eft pas 
exempt de. la pieufe extravagance du 
Géoraetre Varignon. Nous avons fous 
les yeux une petite brochure , compofée, 
il y a quelques années , par un Jéfuite 
Métapnyficien & Mathématicien, pour 
expliquer à fa maniéré , & , fi on l’en 
croit , fuivant les principes de la faine 
Phyfique , le grand nryjîere du très- 
faint Sacrement de V Autel. Le prin- 
cipe de l’Auteur, eft que les corps phy- 
fiques , comme l’expérience le prouve , 
ont beaucoup plus de pores qiie de par- 
ties folides ; mais qu’en renerrant ces 
parties fit détruifant tous ou prefque 
lous les pores , le corps ne changera 
point de nature , quoiqu’il devienne 
'beaucoup plus petit , fit même d’un 
volume imperceptible. Notre Jéfuite 
fuppofe donc que le corps de J. C., , 
ainfi relîerré fie prefque fans^porès, eft 
renfermé tout entier dans chaque atome 
de l’hoftie confacrée ; par-là le Théo-^ 
logien , foi-difant Pfiilolophe , explique 

avec 
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îvec une facilite' extrême les principaux 
points du Myftere euchariftique. 

L’Evêque de Meaux n’approuvoit pas 
* davantage l’idêe chimériquedccesThe'o- 
logiens , qui, pour expliquer comment 
le corps d’un Dieu dans l’Euchariftie 
eft préfent en plufieurs lieux à'ia fois, 
donnent à ce corps une vîtefTe infini- 
ment plus grande qu’au courfier le plus 
rapide ; en forte que durant la même 
fécondé il puille fe trouver dans tous 
les lieux de l’Univers oîi la. confe'cra- 
tion exige fa préfence ; imagination 
qu’on pourroit appeler ridicule , s’il 
n’étoit pas plus jufie de la nommer 
fcandaleufe , puifqu’elle outrage & avi- 
lit la Religion en lui prêtant de fi fri- 
voles appuis ; car malbeureufement 
pour ces chimères phyfico - théologi- 
<jues , le Concile de Trente a décide 
que le Fils de Dieu efi préfent dans 
l’Eucliariflie d’une maniéré incotnpré- 
henfible. Ce Concile- a eu certaine- 
jnent très grande raifon de îe décider 
ainfi , & il eft tout à la fois abfurde 
& mal-fonnant de vouloir , rendre in- 
telligible ce que la foi nous déclare être 
inefiable. On feroit plus excufable d’i- 
ipiter la pieufe foumilfion de ce Roi de 
lome II, M. 



I 
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Franca, qui , pafTant près d’une eglife 
de village, où çn l'afîùra qu’il verroit 
clairement la prëlence réelle , refufa 
d’en être témoin , pour ne pas perdre * 
le mérite de fa foi. 

Nous avons parlé au commencement 
de cette note, de la douceur dont Bof- 
fuet youlüit qu’on ufàt à l’égard des 
Protellans. On a objetflé plus d’une fois 
coi'itre cet et prit de charité qu’il pro- 
felfe en plufieurs endroits de les Ou- 
vrages , ce qu’on lit dans fa politique 
tirce de V Ecriture-S ointe ; que le liai 
doit employer j'on autorité pour dé^ 
truire dans Jes Etats les faujfes Reli- 
gions. C’étoit alors la maxime terrible , 
mais générale, desTliéologiens de Fran- 
ce ; maxime en efl'et bien contraire 
aux proteflations de Bolîùet contre la 
\4olence employée à l’égard des Hé- 
rétiques. Mais comme il eft julle d’ex- 
pliquer un Auteur par lui-même , nous 
emploierons ces proteflations même de 
Bolfuet ,*à expliquer dans quel fens il 
croyoit que l’autorité dût agir pour la 
converfion des Protedans j il faut , ou 
fuppofer à la fois ce grand Prélat in- 
conléquent ôc peu fincere , ou croire 
qu’il ne permettoit à l’autorité que le» 

« 



Digitized by Google 



I 

I 

_ . . J 

-DE Bossuet. 167 

moyens aii/Ti doux qu’efficaces dent 
elle peut ufer pour la propagation de 
la Foi, en facilitant, protégeant & 
répandant les moyens d’inllruclion , 
en accordant des diflindlions ôc des 
rëcompenfes aux nouveaux convertis , 
fans infliger de. peines aux opiniâtres , • 

&. fans louffirir qu’on exerce aucune 
vexation contre eux , ce qui eft peut- 
être le plus lur moyen de les ramener. 

Nous devons à la mémoire de 1 Ei'èque 
de Meaux , de croire que tel a été le 
fond de fes fentimens. On peut ce- 
inander, il efl: vrai, pourquoi ce Pre'- 
lat , accre'dite' comme il l’étoit à la 
Cour & dans l’Eglife , n’a pas infpirë 
une maniéré de penfer fl religieufe aux 
Evêques fes confrères, au,Prince & à fe« 

Miniflres ? Pourquoi, s’il avoit en horreur 

la perfëcution , il ne s’efl pas e'ievé 

c(5ntre elle avec la vigueur &. l’auto- 

rite que lui donnoient fes talens Sc fon ^ • 

éloquence ? Il efl à prëfumer que Bof- 

fuet a. fait fur ce point les repreTen- 

tations que l'humanité' , la juflice &. la 

religion exigeoient de lui ; mais que la 

déteftable politique des pcrfëcuteurs a 

empêche' l'effet de fes fages remon- ' 

trances. 

M ij 
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Quoique les cruautés exercées contre 
les Proteflans , le fulTent.au nom de 
Louis XIV, il paroît que ce Prince , 
naturellement jufle & droit , ne les 
approuvoit pas. Voici ce qu’on lit dans 
un difcours qu’il fit pour l’inflruction 
du Dauphin fon fils , & dont l’origi- 
nal , di^é par le Monarque à Pelif- 
fon , eft dépofé à la Bibliothèque du 
Roi. » Il me femble , mon fils, que 
» ceux qui vouloient employer des reme- 
» des extrêmes & violens , ne connoif- 
» foient pas la nature de ce mal , caufé 
» en partie par la chaleur des efprits , 
» qu’il faut laifler palTer & s’éteindre 
y infenfiblement , plutôt que de la ral- 
y lumer de nouveau par une forte con- 
» tradiélion , fur-tout quand la corrup- 
» tion n’eft pas bornée à un petit nom- 
» bre connu, mais répandue dans tou- 
y tes les parties de TEtat ; & d’ailleurs 
» les Réformateurs à.\{Q\Qnt vrai en plu- 

fieurs chofes Le meilleur moyen 

y pour réduire peu à peu les Huguenots 
y de mon Royaume , étoit de ne les 
» point prelTer du tout par aucune ri- 
» gueur nouvelle contre eux «. On a 
•imprimé ce difcours en 1767 , fous le 
nom de Pelifion , dans un Recueil 
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èiOpufcuUs littéraires I mais on a eu 
grand foin d’en* retrancher le paflage 
precedent , & quelques autres de la 
même nature ; luppreflîon bien punif- 
fable par l’injure qu’elle a faite à la mé- 
moire d’un Prince fi rempli de bonnes 
intentions , & fi indignement trompé 
par fes Diredleurs & par fes Minifirés. 



Note XJII , relative aux pages 165 
6* 1 66 , fur le courage de BossUET 
pour défendre V honneur & les intérêts 

de la Religion.' 

* 

L A Thefe ridiculement fcandaleufe 
dont BolTuet ofa porter fes plaintes au 
Roi , & dans laquelle ce Prince étoic 
mis fansfaçoq à côté de l’Etre fuprême, 
avoit eu apparemment pour modèle 
une^Thefe plus ancienne de cinquante 
ans , & , s’il eft poffible , plus fcanda- 
leufe encore ; elle e'toit dédiée au Car- 
dinal de Richelieu , & avoit pour de- 
vife , Quis ut Deus? Qui efl fembUible 
à Dieu ? La réponfe à cette queftion 
étoic Richelius , dont les netif lettres 
formoient le commencement des neuf 

M iij 
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pofitions de la Thefe. La balTefîe ëtoit 
peut-être encore plus grande dans un 
Courtilan de Louis XIII , homme de 
très-grande nailfance , & que nous ne 
deTignerons pas autrement , par refpedl 
pour Ion nom. (?e vil adulateur appe- 
lait toujours le Cardinal ^e Richelieu y 
Ji>n Muitre y & les autres Courtifans le 
foudroient (1). 

Dans un petit Recueil en deux vo- 
lumes , intitulé Curiojltés hijlorïques y 
on lit un Journal des derniers momens 
de Louis XIII , écrit par un de fes 
Valets de chambre , nommé Dubois , 



(1) Un ben eu mauvais plaifant fît un me- 
Bici t jiirticc de tant de bailts aduIacio:iS , à 
' l'cccalion d’une autre Thefe déJiéc au Car- 
dinal , & affichés dans Paiis. L’cflauipc de 
cefte Thefe 'repréfertoit Richelieu 'ajjti , & 

ayant en main un goyvcinafl, avec lequel il 
faifeit mouvoir le gli be du Monde ; oh y 
avoir joif;t l’inlcription : Hoc apente , cuniîa 
moventur : Par fon action , il fuit tout mou~ 
voir. Le lendemain de la publication de cette 
Thefe , on lut ces mots ajoutés à la main 
dans plulieuvs exemplaires ; Hoc ergo fedente 
^uiefent : Etant donc a (fis , il laijfera tout en 
repos. Le Cardinal tres-irrite , donna des or- 
dres utile «pour qu’on découvrît l’Auteur dç 
telle Epigramme. 
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8c curieux en effet par fa naïveté. J1 
nous apprend que ce Prince étant à 
V agonie y & ne parlant plus gavoit les 
mains croifées jur [a poitrine , & les 
jyeux levés au Ciel , où s'adrejjoîent 
arec ferveur jcs prières 6* Jes vaux ; 
ce qui marquoit , ajoute-t-il, un*grand 
commerce entre leurs MAJESTÉS DI- 
VI^•E ET HUMAINK. On voit que les 
\ aleis du Monarque ne le cédoient 
point en adoration aux efclaves du 
■r.îinidre. C’eft dommage que les ma- 
ladies , la vieillc/fe , la mort, avertif- 
fent les Rois & les Grands qu’ils ne 
. reflemblent pas plus à Dieu que les 
autres hommes. Sans cet avis peu agréa- 
tle pour eux , mais confolant pour l’Iiu- 
jr.anité ,j^.ils pourroient quelquefois être 
tentés (Te fe méprendre fur la nature 
de leur être \ l’abjeéiion de la flatte- 
rie , & la profufioh de l’encens leur 
•feroient ofSblier ce qu’ils font. * 
Nous avons rapporté , dans l’F.Ioge 
de Boffuet , fa courageufe réponfe à 
Louis XIV, furie zele que le Prélat 
avoit montré dans l’affaire du Quié- 
tifme. Il ne fe montra pas moins ferme 
dans une afîémblée du Clergé, tenue 
vers la fin du dernier fiecle. Cette 

i\Iiv 
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AfTembléé le mit à la tête des Éxa- 
minateurs de quelques propofitions qui 
renfermoient une morale fcandaleufe , 
propofiiions dont les Auteurs étoient 
bien connus & puidamnient prote'efe's. 
Louis XIV, fëduit par fon Confeflëur 
JeTuite , ne confentit à la condamna- 
tion de ces propoAtions, qu’à condition 
que ces Auteurs ne feroient pas nom- 
me's. PoITuetcéda, quoiqu’ayec peine j 
mais forcé d’épargner les corrupteurs 
du ChriAianifme , il n’en fut qué plus 
févere à qualifier leurs a/Tertions , & 
à développer tout le venin qu’elles ren- 
fermoient ; les partifans de cette mo- 
rale déjà peu difpofés en faveur du 
Prélat qui l’avoit fait profcrire , par- 
donnèrent moins que jamais ^ leur in- 
-tré^ide cenfeur ; mais il brava leur 
crédit & leur haine , préféra l’E-^ 
vangile aux proteéleurs des Cafui/les. 

L’imputation de Janfénilfhe, faite en- 
cette üccafion par le Pere de la Cliaife - 
à l’Evêque de Meaux , fut d’autant plus 
mal-adroite , que le Prélat avait pris le 
trille foin de combattre férieufement 
cette étrange héréfie. II adrelîa aux 
Religieufes de Port-Royal une longue 
lettre fur la fignature du formulaire'. 
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où il tâcha , mais inutilement, de leur 
perfuader qu elles ne pouvaient , fans 
danger pour leur falut , refufer cette 
fignature. On ne fait ce qui doit Je plus 
étonner , ou les vexations qu'on exer- 
, çoit contre ces pauvres Religieufes pour 
les forcer d’avouer que cinq propofi- 
tions inintelligibles de Théologie fcho- 
laRique étoient dans un Livre latin 
quelles ne pouvoient lire , ou l’opi- 
niâtreté qu’elles montroient à croire 
là-delTus leurs ‘Direéîeurs. JanféniRes , 

f dutôt que le Pape & les Evêques , ou 
e temps que daignoit perdre le grand 
BolTuet k écrire à ces filles , fur une 
matière fi peu faite pour elles & fi 
peu digne de lui. 

On prétend que ce Prélat , dans une ' 
violente maladie , ayant perdu con- 
noiffance durant quelques heures , & 
n’étant encore revenu qu’a peine de ce 
long évanouiffement , dit à ceux qui 
l’environnoient : Comment un homme 
tel que moi à - t~il pu ùre fi long~ 
temps fans penfer ? Nous n’appuie- 
rons pas fur le petit péché de vanité- 
que les détraéleurs, de Boffuet pour- 
roient trouver dans cette réponfe. 3 

M ▼ 
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cit arrive füiivent à plus d’un grand 
homme d’exprimer naïvement k bonne 
opinion qu'il avoir de lui-même , & 
cette naïveté du génie peut mériter 
quelque indulgence ; mais nous dirons 
C]ue«BülTuet , après s’être occupé fi fé- 
rieufement &. fi aïfidument de Janfé-* 
nifme, de Molinifme , de Quiétif- 
me , & d’autres matières fembla- 
Lles , auroit dû s’écrier avec bien plus 
de raifon : Comment un homme tel 
que moi a-t-il pu fi long- temps penjèr 
à tant de chimères ? 

L’Evêque de Meaux, malgré les coups 
que la Société luiportoit fourdement, 
éroit lié, au moins d’efiime, avec quel- 
ques Jéruites ; mais il ne diffimuloit pas 
auffi tout le cas qu’il faifoir des Lettres 
Provinciales , ce çhef-d’œuvre dg plai- 
fanrerie & d’éloquence qui a préparé 
la deflruéiion de la Société plus de cent 
ans avant qu’elle arrivât. Les deux par- 
tis en cherchant à gagner Bolfuetfans 
pouvoir y réuïîir, rendoient une jufiice 
égale à la pureté de fa dodrine ; Ar- 
naud , ayant entendu parler d’une con- 
térence qu’il devoir faire fur l’amour 
(ie Dieu, décida > avant de l’avoir ea- 
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tendue , que ce feroït une belle chofe ; 

& rOraifon funebre de Bofî'uet a été 
prononcée par un Jéfuite. 

On pourra regarder comme une ef- 
pece de paradoxe ce que nous venons 
de dire , que les Lettres Provinciales , ' 
publiées en 1656 , ont tué les Jéfuites 
cent ans après , en 1760. Mais ce pré- • 
tendu paradoxe deviendra une vérité 
incontedable , fi l’on fait attention que 
^ la doctrine révoltante , tant reprochée 
, aux jéfuites dans cet Ouvrage , a été y 
finon la caufe réelle , au moins le motif 
ou le prétexte juridique dont on s’eft 
fervi pour les détruire ; que les Lettres 
Provinciales , conftamment lues & re- 
lues jufqu’à nos jours , ont entretenu 
dans la Nation , l’opinion , bien ou^ 
mal fondée fi l’on veut , mais inva- 
riable , que les Jéfuites étoient les vrais • 
& feuls auteurs d’une fi déteftable 
doéfrine ; que cette opinion a mis un 
' poids terrible contre eux dans la balance 
où les Magiflrats les ont pefés , 
qu’elle a dilpofé le Public à croire , 
même fans examen , toutes *les hor- 
reurs dont’on a chargé la Société dans 
le Livre des Afferùons. Ainfi la voix 
.des Tribunaux qui a profcrit cette Su- 

M vj 
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ciété , avoit été précédée de la voix 
publique , dont l’appui en cette occa- 
fion étoit peut être nécelTaire à l’au* 
torîté , & la voix publique avoit reçu 
le ton des Provinciales. 11 ne faut donc 
pas croire comme on pourroit le 
. penfer d’après d’autres exemples , qu’on, 
ne vienne Jamais à bout de nuire par 
des Livres à des hommes ou même à 
des corps puifîans. Ecrive :^ , mais .fa^ 
ches^ attendre , peut-on dire aux hom- 
mes dont la plume difpofe de l’opi- 
' nion ; ce que vous ave:^ femè fruâi~ 
fiera tôt ou tard» 

Bofluet faifoit un fi grand cas des 
Lettres Provinciales , qu’il difoit , finon 
avec modefiie , du moins avec franchi- 
• fe , que ce Livre étoit celui qu’il au- 
roit le mieux aimé* avoir fait , s’il n’a- 
. voit pas fait les fiens. Ses détraéleurs 
ajoutoient , qu’il auroit même fait un 
bon marché en donnant pour les Pro- 
vinciales toutes fes produôlions théo- 
logiqueSv Defpréaux, comme on verra 
dans les notes fur l’Eloge de ce grand 
Poëte ,* ne faifoit pas moins de cas 
• que Bpfiuet des Provinciales ; & ces 
deux fuffrages font peut-être lé plus 
grand éloge qu’elles aient jamais reçtk 



Digitizea l 



DE Bossuet. 277 
y> Cet Ouvrage a en effet d’autant plus 
» de mérite, comme nous l’avons obfervé 
» ailleurs (i), que Pajcal^ enlecompo- 
i> fant, femble avoir deviné deux cliofes 
» qui ne paroiflent pas faites pour être 
» devinées , la langue & la plaifanterie. 
» La langue étoit bien loin d’être fof- 
» mée ; qu’on en juge par la plupart 
» des Ouvrages publiés dans ce même 
» temps , & dont il eft impoffible de 
» foutenir la leélure. Dans Us Pro^ 
» vinciales , il n’y a pas un feul mot * 
» qui ait vieilli ; & ce Livre , écrit 
» ii y a plus de cent ans , & dix ans 
avant îa première Tragédie de Ra- 
» cine , femble avoir été écrit d’hier. 
> Une autre entreprife , non moins dif- 
y> ficile , étoit de faire rire les gens 
» d’efprit & les honnêtes gens à pro- 
» pos de la grâce fuflifante , du pou- 
v> voir prochain , & des ciécifions d^ 
» Cafuifles ; fujets bien peu favorables 
» à la plaifanterie , ou , ce qui efl pis 
encore , fufceptibks de plaifanteries 
» froides & monotones , capables tout 
» au plus d’amufer des Prêtres & des 



% 

(i) Voyez l’Ouvrage de M. d’Alcrabcrt fur 
la dcftiuâion des Jéfuiccs. 
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» Moines. Il' faHoit , pour éviter cet 
» écueil , une finelîe de lacl d’autant 
)* plin grande, que PafcaL vivoit fort 
» retiré , & éloigné du commerce du 
» monde ; il n’a pu demêler que par 
» la fupériorité &. la dilicareiTe de ton 
ÿ efprit , le genre de plaifanterie qui 
)i> pouvoir feul être goûté des bons J u- 
» ges dans cette matière feche & inli- 
» pide. Il y a réudi au delà de toute 
» expreffion ; plufieurs de fes bons 
•> mots ont même Eit proverbe dans 
» la. Langue ; & les Lettres Provincial 
» les feront éternellement regardées 
» comme un modèle de goût ôc de 
» flyle «. 

BolTuet & Defpréaux avoient donc 
très-grande raifon d’exalter les Pro^ 
vincia'es , fur- tout dans un temps où 
nous n’avions encore aucun bon Livre de 
nrofe, & où le crédit des Jéfuites 6c la 
naine qu’on leur portoit rendoient cette 
fatire intérelTante. Mais depuis que la 
Littérature Françoife a produit un grand 
nombre d écrits , aulïi eftimables que 
les Provinciales par le flyle , 6c beau- 
coup plus utiles par la matière; depuis 
lur-iout que la dangereufe Société , 
objet de cette ingcnieufe fatire. > .a 
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dlfparu du milieu de nous , ‘l’intérêc 
qu’on a pris fi long-témps à la leclure 
des l^rovinciales s ait'oiblit de jour en 
jour , &. lemble annoncer l’oubli total 
de l’Ouvrage. » Cet oubli , avons-nous 
» ajouté dans le mêmé Ouvrage , ell le 
» fort auquel doit s’attendre l’Auteur le 
» plus éloquent, s’il n’écrit pas descho- 
» les utiles à toutes les Nations & à tous 
» les Siècles ; la durée d’uji Livre , 
» quelque mérite qu’il ait d’ailleurs , 
» eft prefque nécelîairement lice à celle 
» de ion objet. Les Penjées de Pajcal, 
» bien inférieures aux Prov'mcia'es y 
» vivront peut-être plus long-temps, 
» parce qu’il y a tout lieu de croire 
(quoi qu’en dife l’humble Société) , 
» que le Chriftianifme durera plus 
» long- temps qu’elle. «Les Provinciales 
» feroient peut-être plus alTurées de 
» l’immortalité qu’elles méritent à tant 
d’égards , ü leur illuflre Auteur, cet 
» efprit fi élevé, fi univerfel , & fi peu 
» fait pour prendre intérêt à des bil- 
» levefées fcholafiiques , eut tourné 
» également' les deux partis en ridi- 
» cille. La doélrine révoltante de Jan- 
^ Jétùus ôc de Suint-Oyran y prêtok 
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» pour le moins autant que la doctrine 
» accommodante de Molina^ de Tarn- 
» bourîn & de Vaj'ques. Tout Ouvrage 
» où Ton immole avec fuccès à la rîfée 
» publique des Fanatiques qui fe de'- 
» chirent , fubfirte même encore quand 
» les Fanatiques ne font plus. J’oferois 
» prédire cet avantage au Chapitre fur 
y le Janfénifme , qu’on lit avec tant 
» de plaifir dans l’excellent EJJai fur 
» VHiJîo 'tre Générale , par le plus agréa- 
>> ble de nos Ecrivains Pnilofophes. 
y L’ironie eft diftribuée dans ce Cha- 
V pitre à droite & à gauche avec une 
y finelTe & une légéreté qui doit cou- 
y vrir les uns & les autres d’un me- 
y pris ineffaçable, & les dégoûter de 
y s’égorger pour des fornettes. Il me 
y femble voir 1^ Chat de La Fontaine , 
y devant qui le Lapin & la Belette 
y . vont porter leur procès au fujet d’un 
y méchant trou qu’ils fe difputent-, & 
y qui, pour décifion, 

Jetant des deux côtés la griffe en même temps , 
liet les Plaideurs d^accord eà croquant l’un Sc l’autre» 



V* 



\ 



Digilized by GoogJ|c 



de Bossuet. 281 



Note XIV , relative à la paoe'X^y , 
fur la maniéré de penfer de B O S- 
SUET au fujct des Speüac’.es, 

On fait que Louis XIV , qui, dans 
fa jeuneffe , danfoit quelquefois aux 
Speilacles de la Cour, renonça pour 
jamais 'a fe montrer ainfi fur le ihëatre , 
lorfqu’il eut entendu ces vers de la 
' Tragédie de Britannicus, ou l’on fait 
dire aux Romains, en parlant de Néron, 

U excella à conduire ufi char dans !a carrière , 

A difpucer des prix indignes de fes mains , 

A fc donner Itû-raêine ch fpcUacle aux Romains. 

Ces vers , & ces vers feuîs avertirent- 
Louis XIV de t’indâience du diver- 
tiflément qu’il {e permettoit. Aucun 
de fes Courtifans n’avoit ofé le lui dire,. 
& peut-être n’y avoir penfé. Voilà 
donc une vérité que le Prince n’ap- 
prit qu’au théâtre , & que peut être il 
ne pouvoir apprendre autrement ( 1 ). 



(i) On a fupprirné très-mal à propos ^cs 
reprefentatiorvs de Sémiramis ( nous ignoronÿ’ 
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L’exemple de Louis XI , & l’avis 
donit’^Si avoic Ci bien profite en enten- 
dant Britannicus , n’ont point empê- 
elle , quatre vingts ans après , le Gou- 
verneur 8 l le Précepteur de Louis XV, 
de faire danfer le jeune Monarque aux 
yeux de toute fi Cour, dans les repre- 
fentations du Ballet (ùs Elémens ^ & 
de foufirir même qu’on imprimât les 
vers de ce Ballet avec ce titre ; Les 
El cmens^ Ballet danje far le Roi fur le 
grand théâtre des Tuileries ^ 1721. Ce 
qui doit le plus étonner , *c’eft que le 
Pri nceRcgent, cpii vivoit encore , qui ' 
ne devoit pas ignorer 1 anecdote de 
Louis XIV , &. qui fe connoiffoit en 
ridicules , ait foufferc cet oubli des 
bienféances. . r 

*< î 

Tl r — 

par quel motif) l^s qu^c beaux vers que 
dit le Grand-Prêtre à ifnn de cette Trao-d- 
die , S: qui font pour les Rois une importance 
leçon , exprimée avec autant de force que de 
nobicire. • 

?ar ce terrible exemple, apprenez tous du moins 
Que les crimes fecrets ont les Dieux pour t'moinsj 
Plus le coupable cil grand, plus grand ell le.fiipplice ; 

Rüû , tremblez fur le trône , •& craignez leur jufticc. 
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Note XV, relative à la page 168 , 
fur la foïblejje reprochée à BoS- 
SUET par le Docteur Arnaud. 



pN OU S avons dit que ce Dofieur , 
qui, à lave'rite, n’ëtoit pas courtil’an , 
reprochoit uniquement à Bodiiet de 
n’avoir pas montré affez de zele pour ^ 
la défenfe de la grâce efficace. Ce trait 
du Doéleur Arnaud , oii fe décelent fi 
finguliérement les afreélions toutes per- . 

- fonnelles de l’efprit de parti , a été plu» 
d’une fois imité par fes Dilciples. G’efi ,. 
par exeaiple, en écoutant uniquement 
jces afreélions, qu’un Ecrivain moderne, ^ , 
Vjui a fait une HKloire de l'Eglife , ôt 
qui ,’en parlant du dix-feptieme fîecle, 
defeend aux détails les plus minutieux 
fur les affaires de Port-Royal, ne dit 
pas un mot de la révocatipn de l’Edit 
~'à't Nantes , .qui ne lui a point paru un 
événemefit auffi intéreffant que l’exil ' • 

• de quelques Sœurs converfes pour la 
fignature du formulaire. 

Bofîuet n’avoit donné ni au Doéleur 
Arnaud , ni à fes Seélateurs , l’exemple 
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de cette étrange perfomr^li'’'^ • 'r,- re 
Prélat , fi inflexible fur K:s \ : ' ■ :s 

de la Relipion , fur l- -; Li.i . . v^a 

Clergé de France , fur ia purcic Je 
la .morale , étoir très-in Julg-rf pour ce 
qui n’attaquoit que fes o]ii/iions parti- 
culières. Une de l'es dévotes avoir té- ' 
inoigné beaucoup de chaleur contre 
un Ouvrage où quelques lentimens de 
l’Evêque de Meaux , indidairens aux 
dogmes de la Foi , étoient durement 
qualifiés. Il écrivit à cette femme pour 
modérer Ton intolérance , & pour lui 
faire fentir que dans tout ce qui ne 
touche pr.s eficntieüement la Religion , 
les opinions doivent être libres. » S’of- 
fenfer , lui dit-il, Je la contradiélion 
» fur ces matières , n’eft qu’une peti- 
» telTe de la vanité <<. Maxime qui n’eft 
pas toujours celle des prétendus zéla- 
teurs de la faine doéirine , fouvent 
’ moins occupés dans leurs qüerelleç théo- 
logiques du triomphe de la vérité , que 
de celui de leur amour-progjre. 
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-Note XVI , relative- à la page 168, . 
fur quelques autres reproches faits 
à VEveque de Meaux. 

y 

IN'ous répondrons encore à unç 
. derniere imputation dont la calomnie 
a chargé BolTuet, d’avoir ufé de fraude 
dans fon Ouvrage intitulé : Expoftioti 
de la Doürine Catholique ; d’y avoir 
repréfenté peu fidèlement la Foi de 
FEglife Romaine , & • d’avoir trompé 
les Proteflans pour efiayer de les ra- 
mener ; les approbations impofantes 
'dont ce Livre eu muni & preique fur- 
chargé , réfutent fuffifamment cette ac- 
eufation. Qui doit mieux connoître la 
Doélrihe Catholique, que tant de Papes 
& d’Evêques qui ont comblé d’éloges 
cet Ouvrage de Bofiuet ? Et ceux qui 
ont eu le malheur de fe féparer de 
FEglife , peuvent-ils fe flatter de fa- 
voir mieux quelle en quoi confifte fa 
croyance ? 

Si les Proteftans furent injuftes dans 
Ijc reproche qu’ils firent fur ce point 
à l’Evéque de Meaux , ils furent au 
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moins d’autant plus excufables , que 
des Ecrivains Catholiques , mais, à la 
vérité, plus Catholiques queChrétiens, 

. leur donnèrent l’exemple de l’injudice. 
Témoin te pad'age ou le Jéfuite Maim- 
bourg, dans Ion HiJIoire du Catvïnifine ^ 
ofa peindre , fous le nom du Cardinal 
Contarini , la prétendue mauvaife foi 
de l’Evêque de Meaux dans fon expo- • 
fîtion delà Doctrine Catkolique. » En 
i> traitant, dit-il , de la Foi, de la Juf- 
» tifîcation , & du mérite des bonnes 
œuvres, le Cardinal Contarini fe fer- 
» vit de certaines expreffions ambiguës , 

» dont ni l’un ni l’autre des deux partis 
» ne parut fariTait , parce qu’elles n’ex- 
» prim.oient pas tout ce que chacun 
» prétendoit elTentiel à fa croyance. On 
» a vu de tout temps que ces préteii- 
» dus accoramodemens de Religion 
» qu’on a voulu faire pour réunir les 
» Hérétiques &. les Catholiques ,• dans 
» ces foi-difantes expojîtions de foi qui 
» fuppriment ou didimulent , ou n’ex- 
» priment qu’en termes ambigus la 
» docRrine ae l’Eglife , ne fatisfont 
» perfonne ; les uns & les autres fe 
» plaignent de ce qu’on ufe de diffi- 
' mulation dans une chofe aufli délicate 



à. 



Digitized by Google 



DE Bossuet, itj . 
»'que la Foi, où faillir en un point, 

» c efl manquer en tout «. On lailTa 
dire le Jeluite , que perfonne ne crut j 
& \' expoJîtioTi de BolTuet répondit par 
fon fuccès k tous les Cenfeurs. 

On a dit de Maimbourg, qu’il étoit 
parmi les Hifloriens ce que Momus 
eft k la table des Dieux , pour y faire 
des contes bons ou mauvais, 1; ns fe 
mettre en peine de la vérité. Un Ecri- 
vain fl décrié a pourtant eu ( qui le 
croiroit ! ) des partifans zélés , même 
parmi les Erudits ; & l’on affùre que 
le favant Baluze fe faifoit fort de mon- 
trer , dans les Auteurs originaux , les 
preuves de tout ce qui palToit pour 
menfonge dans les Ouvrages du Jé- 
fuite (i). 



(i) Ce Pere Maimbourg , quoique vil inf- 
trumciu de la haine de la Société pour Bof- 
fuct , nVp;ugnoit pas Tes Confrères , même 
<3ans les portraits grolîicremcnt fatiriques , 
dont il cherchoit à décorer fes rapfodirs.* La 
cenfure aigre & mordante qu’il a faite du 
C7r amrnairien George de Trebifonde dans fon 
Jlijîslre du Sch'ijme des Grecs , étoit una 
fatirc indircéle du Pere Bouhours , dont ap- 
paremment le purifme févcrc & ferupuieux 
Avoir peu ménagé l’ccrivaillcur fon Confrère. 
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Les imputations de Maimbourg fur 
la facilité coupable de Bofîuet , & 
celle des ReTormés fur fa rigueur im- 
pitoyable , fervent au moins à fe dé- 
truire les unes les autres. Egalement 
éloigné des deux extrêmes , 11 ce Pré- 
lat ne pouvoir fe réfoudre à rien re- 
lâcher à l’égard du dogme , il cher- 
choit en même temps tous les moyens 
de fe rapprocher des Proteflans dans 
ce qui n’intérelToit pas le fond de la 
doélrine. Il ne s’éloignoit pas , comme 
on le voit par une Je fes lettres, d’en- 
gager le Pape à leur accorder la Com- 
munion fous les deux efpeces ; mais 
fon aullérité épifcopale tint ferme fur 
l’ârticle du célibat ; ce qui fuffiroit pour 
réfuter la fable de fon mariage , fi elle 
avoit befoin de réfutation. 

Le reproche qu’on a fait à BolTuet , 
d’avoir manqué de fincérité en expo- 
fant les dogmes Catholiques , a trouvé 
un Apologille d’une efpece finguliere 
dans le fameux Richard Simon. Bof- 
fuet , félon lui , n’avoit fait que ref- 
fufciter un vieux Livre de l’Evêque 
du Bellay le Camus , intitulé ; Vavoi- 
Jinement des Proteflans vers l'Pglife 
Romaine. Ainll , tandis que le Jéfuite 
' Maimbourg 
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Maimbourg accufoit l’Evêque de Meaux 
d’avoir altéré ou pallié la dodrine de 
liEglife, l’cX'Oratorien Simon lui ôtoic 
même le foible mérite de l’invention, 
fur ce point , & le réduifoit à n’être 
que le plagiaire de l’Évêque du Bellay* ' 
Mais le Pape 6c l’Eglife de France 
répondirent à Maimbourg par les élo-- 

f es qu’ils prodiguoient au Livre de 
îolTuet ; 6c le Public a répondu h Si- 
mon en lilant l’Evêque de ^vjeaux, & 
en ne lifant poîn; l’Evêque du Bellay. 

y : y," .■.'..l!;. .■ 



Note XVII, relative à Id page 170,1 
fur Le travail infatigable de VEvé-^ 

, que de . Meaux. . . ; 

Si cet illulire Prélat fe'permettoit 
quelques délalTemens ‘très -courts 6i' 
très - rares , il cherchoit encore à les 
r.endre utiles à l’Eglife. Il a lailîé des 
traduélions en vers François d’un grand • 
nombre de Pfeaumes; traduélions qu’on 
a.flure avoir été admirées autrefois. Il 
ne nous appartient "pas d’en apprécier 
le mérite ; mais quand le ParnalTe 
iugeroit plus févérement que la Spr- 
Tome IL, N 
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bonne ces Poëfies facre'es , Bofluet ëtok 
fl grand comme Orateur , qu’il lui fe- 
roit très - permis de n’avoir été qu^ 
médiocre comme Poëte. Dans les der- 
nières éditions de fes Oraifons funè- 
bres , on a infère' une de ces Pièces 
de vers qu’il fe permettoit quelquefois 
par délaflèment. C’eft une Ode fur la 
Liberté , qui a pour titre : La Liberté 
ctéecy perdue^ réparée ^ couronnée. Le 
titre eft d’un Orateur , &. l’Ode n’efl' 
pas d’un Poète. 



NoTE 'XVIir, relative à la page 17 J | 
fur les travaux de BossUET dans 
jon T)iocefe, . < 

Xj’ Evêque de Meaux, en faifanf 
le catécbifme aux enfans , & fur-tout' 
à ceuiic des pauvres , fe propofoit, di- 
foit-il , pour modèle dans cette œu- 
vre apouoliqme , le Sauveur des hom~ 
mes , que l’Evangile nous repréfente 
aimant l’innocence de cet âge , & raf- 
fembiant avec tendrelTe de petits en- 
cans autour de lui. ' 

Les maximes -vraiment e'pifcopales 

* • 
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âe ce grand Prélat fur les fecours de 
toute efpece qu’un Pall^eur doit à fon 
Peuple , ne font pas tout-à-fait ou- 
i)liée%dans notre Siecle , malgré la cor-* 
ruption dont le luxe & la frivolité ont 
infedé prefque toutes les âmes & tous 
les Etats. Combien Bofluet n’eût-il pas 
applaudi l’inftruélion fi fàge & fi tou- 
chante que notre jeune Monarque 
adrefi'a , en 1775, aux Curés de fon. 
Royaume fur les malheurs qui nous 
aifîligeoient alors , & la lettre vraiment 
cligne d’un Roi bienfaifant, ou il 'ex-' 
Jiorte les Prélats à faire entendre leur 
voix & à féconder fes foins paternels l ' 
» Il n’y ^uroit , difoit un fage & ver- 
V tueux Citoyen , qu’une chofe à dç- 
firer dans cette lettre ; c’eft qu’elle 
» eût été écrite , non par un Roi de , 
» vingt ans , mais par un Evêque <c. 






Note XIX , relative à la page 1 74 , 
fur le nom que B O S S U £ T- 
dans la pojîérité. ' ‘ 

PRES tous les éloges que nous 
avons û jugement donnés à cet élo- 
quent 'Prélat , ofons cependant faire 
un aveu. La réputation de Boffuet , 
très-brillante de fon temps, très-grandq 
encore aujourd’hui dans l’Eglife de 
France, dans les Ecoles de Théologie 
& parmi les Orateurs , paroît un peu 
affoiblie auprès du refle,de la Nation. Il 
faut s en prendre , & à la différence des 
circonftances , & à celle de l’efprit deS 
deux Siècles. Dans le Siecle précédent, 
la controverfe étoit en honneur ; le 
Public y prenoit part , les Courtifans * 
même s’y intéreffoient ; les Gens de 
Lettres époufoient un des deux^ partis. 

Les difputes théologiques font main-» 

♦ tenant négligées & ignorées. Les noni- 
breux volumes de BofTuet, tout rem-, 
plis d’Ouvrages de cette efpece , qu’on 
' a lus & admirés durant plus de foi- 
xahte ans ^ fe réduifenc aujourd’hui ^ 



N - 
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pour la très-grande partie des Letileurs, 
à Ton Hijloire Unirerlelle , à fes Orai*- 
jons funèbres , & peut-être'h quelques 
Sermons dont on parle encore \ ainli 
les prod.u(51ions • de ce Prélat éloquent 
ont beaucoup perdu de leur ancien 
éclat : au contraire , les Ouvrages de 
Fénelon , remplis & comme pénétrés' 
à chaque page de ces principes de 
bienfaifance, de tolérance oc de charité , 
qui intérelTent tous les hommes , tou- 
tes les Nations & tous les âges , ont 
acquis beaucoup de Leéleurs dans un 
Siecle qui paroîl fentir tout le mérite 
de ces vertus, qui affiche une grande 
eftime pour les connoiffianc'es utiles , & 
un grand mépris poiu: les querelles 
. fcholaftiques. Cette différence fl mar- 
quée de goût &c de caracflere entre le 
Siecle de Louis XIV & celui-ci, in- 
flue non feulement fur la place qu’on 
affigne bien ou mal , de nos jours à 
plupart de nos Ecrivains , mais, fur 
le jugement qu’on porte des Princes 
mêmes qui ont gouverné la Nation. 
Henri IV & Charles V ont acquis des 
partifans nombreux , tandis que d’au- 
tres Monarques , fort exaltés de leur 
vivant , & dignes de f être à plufieurs 
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égards , ont fen/îblement bai/Té dans 
J’üpinion publique. On a fait un Livre 
des différentes révolutions de la for- 
tune dé^AriJîote ; on pourvoit en faire 
un fécond, très-intérelî’ant & très-phi-' 
lofophique , des variations dans la re- 
nommée des Souverains &, des Auteurs. 
Mais comme le temps ell enfin venu , ^ 
où la maniéré de penfer fur Arifiote a 
,été irrévocablement fixée , il vient de 
-même , tôt ou tard , un temps , où la 
r^utation dés fécrivains & des Rois 
eu décidée fans retour , & où l’équi- 
table poflérité attache à leur mémoire 
un fceau ineffaçable d’eftime ou de ré- 
4>robation. C’efi à cette pofiérité , aufii 
intégré que redoutable , à prononcer en ^ 
dernier reffort fur le mérite deBoffuet; 
à fixer fans appel le rang qu’il doit oc- 
cuper dans le petit nombre des Hom- 
mes célébrés qui ont étonné oa éclairé 
leurs :Contemporains ; à confiater enfin 
•le droit: qu’il peut avoir acquis , foit 
par fes talens , foit par fa conduire , 
aux éloges de la Nation & à la recon- 
;noiffance des hommes. 
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DE CHARLES 



•NÉ à Beauvais en . reçu à la 
place de PHILIPPE GoiBAUD Du- 
BOIS , /e 19 Août 16945 mort au 
mois de Mai 1704, 



a fes prédications qu’il doit 
la réputation dont ,il a joui de fon vi- 
vant. Llle fut afléz grande pour fairÆ 
défirer de l’entendre à la •Cour ; il y 
fut goûté de Louis XIV , qui répandit 
les bienfaits fur l’Orateur. On a de 
lui deux volumes de Sermons , qui 
ont été imprirnés apres, fa mort;„on 
lui a même fait un honqeur que peu^ 
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de Pre'dicateurs ont obtenu , &. dont 
’ la plupart en effet feroient bien peu 
fufceptibles : on a recueilli dans un 
volume k part les penfées de l’Abbë 
Boileau, comme on a recueilli celles 
de Maffillon & de Ilourdaloue ; & fi 
ce Recueil eft aujourd’hui peu connu, 
c’ell: du moins une efpece d hommage 
que nos Peres om rendu aux fuccès 
de l’Orateur. Aufîl tfouve-t-on dans 
les Sèmaons de l’Abbë Boileau, finon 
de feloquence , au moins de l'ejprh i 
car Bourdaloue difoit de lui, qu’/7 m 
avait deux fois plus qu'il ne fallait 
pour bien prêcher : mais fi l’efprit , dans 
un Ecrivain , ne fupplëe jamais au ta- 
lent , il peut au moins en faire fup- 
porter la privation f & on ne fera pas 
de notre Académicien l’infipide ëloge 
qu’un Auteur de nos j®urs faifoit lui- 
même de les Ouvrages : Il ny a point 
d'efprit là-dedans , difgit-il avec toute 
raiffurance d’un homme qui n’avoit là- 
delfus' aucun' reproche a efluyer ni à 
craindre (i).- 

' '* Quoique f Abbë Boileau , ‘ Comme 
nous venons de le dire , eût obtenu 



(i) Yoj'Ci la Noie-(a),"' 
/ / 
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le fufFrage du iPrince , qui devoit lui 
affurer celui des courtifans, néanmoins, 
fl nous en -croyons une anecdote qui 
n’ed <J)eut-être pas plus vraie que beau- 
coup d’autres , il ne fut pas toujours 
heureux dans Tes ftations à Verfailles. 
On prétend que la Judith de Boyer , 
qui avoir été applaudie au théâtre pen- 
dant le carême de i6ÿ5 , ayant été 
fifflée après Pâques , un Comédien qui 
en lémoignoit fa furprife aux Spefla-: 
teurs , reçut du parterre cette réponfe r 
C'ejl que pendant le carême les filets 
ttoient à la Cour aux Sermons' dû 
V Abbé Boileau, Ce trait, qui n’a-pas 
hefoin d’être jufte pour être plaifant , 
eft attribué à Racine par quelques 
compilateurs d’anecdotes. Nous fom- 
mes obligés d’avouer qu’il n’en étoit 
pas incapjiLle , tout converti qu’il étoit 
alors \ les Epigrammes contre cette 
ïTiême Judith de Boyer & contre \ Af- 
für de Fontenelle , faites dans le temps 
de fa plus haute dévotion , prouvent 
que s’il avoir renoncé au théâtre, il 
n’avoit pas renoncé à la fatire. Racine 
le fils , dans les Mémoires qu'il nous 
a donnés fur la vie de fon illultre perej 
Ménaoires oîi la piété filiale s’exprime 

N V 
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avec la fimplicité la plus naïve , avoué- , 
que fon pere eft en effet l’A-uteur du 
trait que nous venons de- rapporter j 
& il ajoute' Mon pere eflitndk 1N~ 
riNiMKNT t Abbé Boileau ; il ne fit 
cette réponfe que pour faire remarquer 
le goût pajfager & bitjarre ^ qui fait 
quun bon Prédicateur nefî pas goûté ^ 
tandis quun mauvais Pocte ejl ap- 
plaudi. Mais, quoi qu’en dife Racine le* 
fils, on ne s’exprime pas de la forte 
pour plaindre le fort injufte de ceux 
qu’on ejîinie , encore moins de ceux: 
qu’on aime ; & le Prédicateur pouvoit 
répondre à cet ami qui Veflimoit tant 
par la chanfon de Moliere : 

Si vous craicez ainfi j belle Iris , qui vous aime »- 
^élas ! que pourriez-vous- faire à vos ennemis î 

Quoi qu’il en foit fi l’Abbé Boi- 
kau ne nit pas un Orateur du premier 
ordre , il fut au moins un citoyen ver- 
tueux & de la plus fage conduite, un 
Prêtre bienfaifant (deux mots qui ne 
font par malheur pas toujours fynoi 
nymes ) , plein d’arrachement & de 
Zele pour fes amis , & empreffé mème 
d'obliger les inconnus qui avoiént be- 
fbin. de fes fecours,- 

K / 
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Il n’ëtoit point parent du Poëte ce- 
. lebre dont il portoit le nom',«&,^I 
ne faut pas le confondre avec l’Abbé . 
Jacques Boileau , Dodeur de Sorbon- 
ne , frere de Defpréaux , & dont nous 
parlerons plus en détail dans une des 
-notes fur l’article de ce gran^ Poëte. 
Quelques, perfonnes . ont confondu le 
Prédicateur & le Dodeur ; &. n’ont 
vu dans l^un & dans l’autre qu’un feol 
& rnême Académicien. On prétend 
,^que Jacques Boileau avoit eu quelque 

- délir d’obtenir ce titre , dont fon ëf- 
* * • 

^prit & fon érudition peu commune le 
rendoient a^ez digne. Mais les traits 
nn peu cyniques que fe permettqit trop 
J fouvent ce frere de Defpréaux , fum- 
^,fent pour ne le pas. confondre avec le 
^.fobdilant ami de Racine, & pourjuf- 
. tifîer, s’il en eft befoin , l’Académie , 
d’avoir préféré au Dodeur favant & 

, cauRique le Prédicateur zélé & l’Ec- 
. clé/ialiique édifiant (i). 



> CO Voyez ja .note (5). ' 
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. ' X 



Notes fur V article' de VAbhé Boi- 
L E A U. 

* * * ' 

'^æ)VjEUX qui ne voudront pa» 

* prendre la peine de lire les Sgrmons 
de l’Abbé Boileau , devenus àfTez rares 
aujourdbui par leur ni:édiocnté même, 
pourront au moins trouver dms fes 
• Penfées i la preuve de l’elppt qu’on n’a 

' ^ . jamais Tefuré à cet Orateur. Plufieurs 
de ces penfées méritent d’être rete- 
nues , celle, par exemple , qu’on lit à 
la tête du premier Chapitre, la preuve 
la plus réelle d'un vrai mérite , c'ejl 
de fe connaître ; ccfl par-là que la * 
Pkilofoph'ie finit ; cejî par-là que la 
Foi commence; c'ejl la leçon que le 
Sage fait à t homme ^ & la prière que 
le Chrétien fait à Dieu. Nous pour- 
rions en citer beaucoup d’autres ; mais ' 
il nous paroît plus utile de remarquer 
que le défaut ge'néral de ces penfées 
eft l’ufage trop multiplié de l’antithefe, 
ôc la fymétrie trop fréquente &. trop 
'' alîeélée des expreffions j l’Abbé Boi- 



\ 
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îeau , dans cet Ouvrage , eft une efpece 
de Séneque Franççis , mais avec une 
phiIof(mhie moins profonde & moins 
intëre/îante que celle du Séneque Ro- 
main \ il a les défauts de Flechier 
mais il n’a ni la pureté , ni 1 ^légance, 
ni l’harmonie de- fon ftyle. Aulîi on 
\îit encore Fléchier , *6c on ne lit plus 
FAbbé Boileau. 

{h) Après la mort de notre Acâ- • 
démicien , la Compagnie élut pour lui^ 
fuccéder M. de Tréville , fort attache 
à Port- Royal , 6c dont le princi{)al 
' mérite étoit une grande facilite de 
s’exprimer , une forte d éloquence qui 
en impofoit dans la converfation , en 
’ un mot le talent , fi féduifant pour 
- la multitude , 6c prefque toujours û 
fadidieux pour les gens de goût, de 
parler comme an Livre. C’étoit dè lui 
que le célébré^ Nicole difoit : IL me 
bat {OU] ours dans la chambre , mais 
il n'efl pas plutôt au bas de Vefca- 
lier que je Vai terraffé ; fi je vaux 
mieux que lui , cejî en' fon .abjence. 
I..ouis XIV, à qui Port -Royal avoit 
les malheur ; de. déplaira , 6c .qui ne 
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le. prouva que trop quelques armées' 
‘après par la deftruétioti de cette piaifon 
‘infortunée , refiu'a d’approuver l’élec- 
-tion de de Trëville, comme at- 
, teint ou iuipe^r de Janfénirme , quoi- 
que Jriiileuiiies les querelles 
'dont ils S ()ci:'-p'.‘ient n’ir^tëreifafTent 
‘■guère !'/■) ^.oi. Françoife , qui fe * 
garde j .;.;. idre part aux contro- 
verfgs i!. e; es, & qui n’a point 
•de violence ie faire pour s’abllenir 
jde toucher à ce qu’elle n’entend pas. 

‘Le Monarque auroit pu donner-^une 
Imeilleure . raifon de (bn refus : c’eft 
:que M. de Tréville n’etoit ,ni un 
,'ftomme de Lettres alTez didingué 
■pour entrer dans l Académie à ce ti- 
tre., ni un perfonnage aiféz confidé- 
irable pour y être reçu fans autre paCe- 
-port que la réputation dont il joui/Toit 
‘dans fon parti. Le Proteéleur de l'A- 
cadémie . lui donna donc dans cette 
icirconftance finon /for raifort du 
moins avec raifon , une leçon très- 
-Htilé ; & la Compagnie dut fe confo- 
1er aifement .de voir fa lifte privée 
d un nom que le Public n’ira jamais 
y chercher. On afture pourtant que 

V 
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te Janfe'nifte Tréville îavoit parfaite- 
'ment le Grec : fl nyn en J rance y, 
difoit le favant Ménage , que M. Co-‘ 
telier ^ M. Bi^ot & M.'de Tréq^tle ^ 
qui fâchent lire les Pires Grecs dans 
leur Langue. Nous en félicitons les 
Peres Grecs & M. de Tréville; mais 
ce rare mérite étoit médiocrement pré- 
cieux pour l’Académie Françoife , mal- 
gré fon refpeél pour la Langue de SainC 
Athanafe & de Saint Bafile. 

On prétenfl que M. Arnaud d’An^ 
dilly , autre Ecrivain Janféniîle, ayant 
publié fa traduélion des Conférions 
de Saint Auguflin ^ l’Académie Fran- 
çoife fut lî enchantée de cet Ouvrage,, 
quelle offrit à l’Auteur de l’adopter 
parmi fés Membres ; que M, d’An- 
dilly refufa modeflement cet honneur; 
qu’en conféquence la Compagnie jéfo- 
lut de ne plus offrir à perfonne le titre 
èi Académicien , & d’attendre qu’on 

le demandât. L’anecdote de M. de 

• 

Tréville fait douter que Louis XIV 
eût approuvé le choix de M. d’An- 
dilly ; & la délibération vraie ou pré- 
tendue de l’Académie , de ne plus of- 
^ frir à perfonne le fauteuil académique 
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n’a pas toujours été bien rigoureuleinent 
obfervée , iînon par la Compagnie en 
corps , au moins par quelques uns de 
fes Membres. Voyez les articles de 
Charles Perrault j de /ean Roland 
Mallet , 6c du Cardinal ■ de Soubife, 



J 

J 
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p'atïllon, 

ANCIEN AVOCAT-GÉNÉRAL 
AU PARLE'MENT de METZ, 

NÉ 'à Paris en 1632 , reçu à la 
place </’ISAAC DE BeNSERADE > 
le \ J Décembre 1691 , mort le* 
1705 (i). 

) 

(i) Voyez fon Éloge dans THiftoire de 
l’Académie des Belles-Lettres. 
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DE JEAN 

TESTU DE MAUROY, 

ABBÉ DE FONTAINE-JEAN 
• ET DE S. CHERON, 

^ • en. 1626, reçu à la place de 
, Jean-Jacques de Mesmes, Pré- 
. . fident à Mortier, le>% Mars id88> 
mort le 10 Avril 1706, 

Xj’A C a D É M I E , qui pofTédoit deux 
.Abbés Tedu , les perdit en 1706, à 
jdeux mois l’un de l’autre j nous igno- 
rons s’ils étoient ^arens , ou plutôt 
.nous préfumons qu ils ne l’étojent pas; 
.car la raifon feule de parenté avoit 
.privé la Compagnie de pofTédet' à la 
fois les deux Corneilles (i) , & il n’y 

I (i) Thomas Corneille ne, fut élu qii|après la 
'jnoiC du grand Corneille foii Ccre. 
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a. pas d’apparence qu’elle eût traité ItfS 

deux Tejîu plus favorablement. 

L’Abbé Teflu de Mauroy avoit été 
Inliituteur des Princefl'es filles de Mon-^ 
fieiir , frere de Louis XIV. 11 s’acquitta 
fans doute de cet emploi d’une ma- 
niéré très agréable aux Princefi'es & à 
leur Pere ; car une place d’ Académi- 
cien étant venue à vaquer , & ( ce qu’il 
ne faut pas oublier de dire ) une place 
que Fontenelle foliiciroit , Mcmfieiir 
la demanda & l’obtint pour l’Abbé de 
Mauroy. » Le Prince, dit l’Abbé Tru- 
» blet dans fes Mémoires fur Fonte- 
» nelle , ne crut pas pouvoir refufer à 
» un homme de fa maifon Jne démar- 
S> che qui lui paroifloit fans confé- 
V quence ; il envoya donc un de fes 
Gentilshommes à l’Académie pour 
» lui recommanderd’Abbé de Mauroy^ 
» & la Compagnie répondit quelle au- 
■» roit tous lès égaras qu elle devoit 
aux défirs.de Son Altefiè Roya’e; Le 
» Gentiihomme ayant rendu compte 
-» à Mon/ieitr de Ja réponfe de l’ Aca- 
» demie, Son Alteffe loyale ,'furpri'fe 
» d’une déférence qu’elle n’exigeoit & 
» même qu’elle n attendoit pas , dit 
» ijaïyement l EJi-ce (^uUs le recevront f 

r 
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On tient cette anecdote de M. de 
» Fontenelle même , &. fes amis la 
» lui ont entendu raconter plus d’une 
» fois ( i) <c. • 

' L’indi-iFërence peu flatteufe pour 
l’Abbé de Mauroy , que le Prince te'- 
mo çna fur cette recommandation à 
laquelle l’Académie avoit donné tant 
de poids , eft pour la Compagnie une 
leçon dont elle fe doit fouvenir , lorf- 
qu’elle fe trouvera dans des circonf- 
tances femblables. Les Gens de Let- 
tres qui la compofeht , font pour la 
pilupart faifis d’une crainte religieufe 
au feul nom d’un homme puilîant ou 
qui croit l’être ; crainte que rend ex- 
cufable leur peu de commerce avec la . 
Cour , & le bonheur dont peut-être ils 
ne fentent pas aflez le prix , de ne 
point connoître la nation qui habité' 
-ce, ‘féjour fi ondoyant & Ji divers (^i). 
Imbus d’une efpece de fuperftitioni 
pour ces fantêmes de pouvoir '& de 
grandeur , qu’ils redoutent comme un 
enfant a peur des ténèbres , ils font; 
perfuadés que les portes de l’Académie 

(i) Voyc2 la Note (a). - - 

(i) £xf rçlTi^B de ^ntagae dao$ £^^is* 
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doivent , ainfi que les murs de JericKo, 
tomber à la voix d’un courtifap accré- 
dité ou même avili, qui fol licite , foit 
pous lui , foit pour quelque autre , une 
place d’ Académicien ; ila ignorent ce* 
que doit leur apprendre le fait qu’on * 
vient' de raconter ; que ces follicita- 
tions , fur-tout lorfqu’elles ont pour 
objet un protégé méprifable , ou un 
complaifant plus vil encore , font beau- 
coup moins redoutables qu’elles ne le 
paroiflent ; qu’elles font d’ordinaire- 
accordées par le Mécene, comme elles 
le furent dans la circonllance dont ii 
fi’agit , ou à l’importunité du protégé' , 
ou à celle des fous-Protecieurs dont 
l’indifférent Mécene fe, voit affailli ; 
que le Proteéleùr apparent , bien loin 
a’étre bleffé du peu d’égards que la 
Compagnie marqueroit pour ces (bl- 
licitations mendiées & précaires, lui^ 
fauroit gré d’avoir fu démêler fes vraiesi^ 
intentions , & trouveroit dans cette 
fermeté éclairée , des motifs d’eftime 
pour elle & pour les Lettres (i). 

Pour en revenir à l’Abbé de Mauroy' 

. qui ^donné lieu à ces réflexions utiles 



■Cï) Voyez la Note CO* ' ' 
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DE Testu de Mauroy, 
îes Académiciens qui furent chargés , 
ou de fa réception dans la Compagnie, 
ou de fon Eloge funebre quand il eut 
fait place à un fujet plus digne , ne 
dilîimulerent pas que la proteéiion de 
Monjieur avoit été fon feul titre pour 
étre«dmis parmi nous. C’eft’ ce qu’on 
voit dans la réponfe de Barbier Dau- 
court 2i\x difcours de l’Abbé de Mauroy, 

• dans celui de l’Abbé de Louvois qui 
lui fuccéda , & fur-tout dans la ré- 
ponfe de l’Abbé Tallemant à l’Abbé 
de Louvois. » Le Prince ( dit Barbier 
» Daucourt à l’Abbé de Maitroy) , qui 
vous accorde l’honneur de fa protéc- 
» tion & de fon eftimé , . &. qui a 
» bien voulu en faire aflurer l’Acadé- 
» mie lorfqu’elle étoit affemblée , a 
» fait pour vous une démarche qui n’a- 
» voit encore été faite pour perfonne.... 
» Il a rendu de vous un témoignage 
» û avantageux , que l’Académie , jVæ 
» croyant comme infpirée , vouloit y 
» répondre d’une maniéré exyaprdi- 
» naire , en vous nomçiant par accla- 
» mation & fans s’alTujettir a la len- 
teiir du fcrutin ; ce qui fans douté 
5> auroit été fait , fi quelqu’un n’avoit 
y repréfcnté qu’on ne devoit pas avoir 
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y> moins d’égard à votre piodeJJie ^ qu’a 
» un Ji grand témoignage de votre 
» mérite. «. 

M. l’Abbé de Louvois , fuccefTeur 
de l’Abbé de Mauroy , ne fut pas à 
fon égard plus prodigue d’éloges. » Je 
y viens , dit-il , remplacer parmi vpus, 
» Me/îieurs, un homme qui vous étoit 
» cher , &' par fon mérite , & par la 
y main qui vous l’avoit pçéfenté. Vdus 
» l’aviez reçu d un Prince à qui les 
y cœurs des François ne pouvaient 

y rien nfufer Les qualités de fon 

y cœur , & fon affiduité à profiter de 
y vos doéles conférences , vous le fe- 
, y ront fouvent regretter «. 

M. l’Abbé Talleniant , dans fa ré- 
ponfe à M. de Louvois , apprécia le 
mérite dont le nouvel Acaaémicien , 
& avant lui Barbier Daueourt, avoient 
loué l’Abbé de Mauroy, y Vous ve- 
» nez , dit-il , occuper la place d’un 
y homme qui étoit cher à cette Com- 
y pagnie par l’attachement fincere qu’il 
y a foifjüurs eu pour elle. Ce ne font 
y pas les feules lumières, de l’efprit que 
ÿ nous eflimons dans les perfonnes dont 
y nous faifons choix , nous y cherchons 
y encore les qualités propres à la fo- 

y ciété ; 

A ^ 
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:b> ciëté ; & nous ne fomhies pas moins 
» touchés de la,Lonté du cœur , que 
» des plus rares talens dans l’Eloquence 
» & dans la Poéfie «, 

DefpréainC , moins indulgent que 
l’Académie , avoit fait à l'Abbé de 
Mauroy l’honneur de le placer dans 
les premières . éditions de les Satires, 
11 avoit dit dans h Satire VII : 

Faur-il d’in froid riinïiir cl^pciiulre la manie î 
î.les vers comme tin toircnt coulent fur le papier; 

Je rencontre à la f >is l'errin &: Pelletier , 

Bardou, Mauroy, Bourfauit , Colleter, Titreville (i). 

Ce même Defpréaux devint dans 
la fuite ami, autant, qu’il pouvoir l’être , 
de DourJ'ault & de Mauroy , &, félon 
fon ufage, effaça leurs noms pour en 
mettrai à leur place deux autres; ce fu- 
rent Ceux de Vradou & de Bonnzeorfe, 
Les vers qu’on vient de lire n’étoient 
pas l’unique trait que Defpréaux eût 
lancé contre notre Académicien ; le 
vers fl connu- de Virgile 

Qui Bavium non odit , amtt tua carmina , Moevi , 

avoit été traduit de la maniéré fuivante 

f . 



(O Voyez la Note (c). 
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Eloge . 

par le Satirique , qui choifit le mal- 
heureux Abbé de Mauroy pour refllif- 
citer en lui Bavius , 

Qui ne hait point tes vers, ridicu!^ Mauroy , 
rourroit bien pour fa peine ainvcr cclix de Fourcray, 

Mais il n’a ianiais fait imprimer ces 
deux vers. La faveur dont le Duc 
d’Orléans honoroit l’Abbé de Mauroy, 
épargna fans doute au protégé ce nou- 
veau farcafme public de la part du cauf- 
tique adroit courtifan , qui vouloit 
bien fe brouiller avec les mauvais Poè- 
tes , mais non pas avec les Princes. 
On adlire même que Defpréaux & 
l'on ami Racine trempèrent dans l’élec- 
tion de l’Abbé de Mauroy , par le feul ‘ 
motif d’écarter Fontenelle Ion concur- 
rent ; car on n’ignore pas l’oppofition 
confiante qu’ils mirent l’un & l’autre 
à l’éleélion de cet illuflre Philofophe, 
qui depuis fit tant d’honneur à la Com- 
pagnie dont l’entrée lui avoit été fermée 

long-temps. C’eft un détail que nous ' 
renvoyons aux notes (1), pour ne pas 
donner à cet article plus d’etendue que 
b?, mémoire de l’Abbé de Mauroy n’efl: 
f n droit d’en exiger, 

e — 

,(j) Voyez la Note Ç^i), , 
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Notes fur Vanîcle de VAbbé’TT.SlU 
DÈ Mauroy. 

(a) L E s réflexions que nous venojis 
de faire fur l'incurie re'elle des pro- 
tecteurs apparens , rendront à l’avenir 
inexcufables les Académiciens qui fe 
croiront gênés dans leurs fuflrages par 
leur déférence pour ces froids follici- 
teurs. Chaque Membre de la Compa- 
gnie, jouiffant d’une liberté cl^fuffrage 
que Li forme des éledions lui afllire, 
n’a rien de mieux à faire pour l'hon- 
neur du Corps 8c pour le fien ,-.quc 
de fe conformer avec rigueur au fage 
reglement qui nous a éré^ donné par 
le Roi' même , 6c qui nous ordonne df 
li' avoir nul égard auri brigues & aux 
foUicitations^ de quelque nature cju elles 
f oient , pour conferuer notre Juf lage 
au fujct que nous en croirons le plus 
digne ; réglement qui efl: la grande 
charte de notre liberté , ôc dont on 
fait religieufement la ledure avant 
chaque iledion ; mais qui , maliieu- 
reulement violé plus d’une fois , fit 

O ij , 
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^îre un jour h un Académicien , M. Du- 
clos , fort oppofé à l’éledion d’un can- 
didat protégé par une PrinceiTe très- 
refpe étable : Oui , AleJJieurs , point 
égards aux joÜicitatïons j pas meme 
a celles de la Reine. 

(b) Le fage Fontenelle, très-reTerve ’ 
'dans fes Ecrits & dans fes Difcours , 
mais, très-décidé dans fes opinions & 
dans la conduite, s’étant vu écarter 
de l’Académie par les Protedleurs de 
l’Abbé de Mauroy, fut'bien montrer , 
lorfqu’il y eut enfin été reçu , la ref- 
peClueiife Tcrmeté qui réfifle aux fol- 
licitations les plus puilTantes. M. l’Abbé 
Trublet nous en fournit la preuve dans 
les Mémoires que nous avons cités. Il 
y raconte une autre anecdote acadé- 
mique, dont il tenoit encore les détails 
de M. de Funtenelle. Cette anecdote - 
regarde feu Reanond , qu’on appe- 
.loit Rémond le Grec, à caufe de l’étude 
qu’il avoit faite de cette Langue, 
des hommages qu’il lui rendoit aux 
•dépens de toutes les autres Langues 
anciennes modernes. Cet Homme 
de Lettres étoit frere d’un autre Ré- 
mond , connu fous le nom de Rémond 
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de Saint~Mard , dont npus parlerons- 
dans une des notes fur l’Eloe^e de Def- 
preaux. » M. Rémond le Grec, c’eft 
» M. de Fontenelle qui parle tci dans 
» les Mémoires de l’Abbé Trublet , 
» voulut être de l’Académie Françoife 
» ^en 1 7 1 2. A la vérité , il n’étoit connu 
- » alors par aucun Ouvrage public; mais 
>> indépendamment de fon grec , il 
y> avoit beaucoup d’efprit. M. IDanthec 
>,' fe préfenloit en même temps avec* 
» de bons titres & peu de fortune , 
» & par.conféquent avec plus de droit 
V & dé befoin d’une place à l’Acadé- 

» mie K eft vrai que M. Rémond 

>> avoit aulF auprès ae^ moi une re- 
» commandation bien puilTanre, toute 
>? puisante même , û elle avoit voulu 
'» l’être ; - c’étoit celle de M. le Duc 
» d’Orléans , depuis Régent du Royau- 
» me. M. ^Rémond étoit fon Intrôduc- 
» reur des Ambaffadeurs , & je logeofs= 
» alors au Palais Royal. Son AÎtelTe 
» Royale me parla donc de M. Ke- 
» mond , contre lequel , par parenthefe, 
» ( & vous allez voir quelle n’ed point 
>> inutile ) on avoit fait depuis peu une 
V» chanfon affez plaifante. Le' Prince 
>> me demanda ü j’avois quelque en- 
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» gagement : Je lui répondis que }e | 
» n’en avois jamais pris avec perlonne , 

V mais quelquefois avec moi-même. 

» Son.Aitelîe Royale infiflant un peu 
» plus y je lui repreTentai que je ne 
» connoifTois à fon recommande aucun 
» litre public, aucun Ouvrage imprimé 
» qui put juftifier le choix de l’Aca- 
>' demie. NI moi non flns^ reprit-il j 
» encore s il avait *fait Ja chanfon l 
>' -f,e Prince n’infiüa plus , &'ne m’or- 
» donna rien. Cependant M. Piemond 
y> ayant des *amis au PaUiis Royal , 

» l’un d’eux dit à M. le T)\.\càl Orléans, 

»' qu’il devoit trouver fort mauvais 
» qu’un lu mn\e qu’il logeoit y'iui re- 
» fufàt fa voix. Ben ^ répondit le Prin- 
ce, un homme que je loge dans un 
->» galetas ! Je fus donc pour M. Dan- 
»\-het^^&i il l’emporta «.* * 

Fontenelleconlervoit peut être quel- 
’que fouvenir île la préférence qu’on 
avoit donnée fur lui .à l’Abbé de Mau- 
roy, lorfqu’il fe trouva chargé^ en 1 728 
(c’eR-à-aire , au bout de quarante an- 
-nées), de recevoir un autre Académi- 
cien (i), Inflituteur , ainR que l’Abbé 



i^i) M. dt Miiabaud. 
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de Mauroy , de deux Princefîès de la 
MaiTon d’Orléans. Le nouveau cnn- 
didar avoit e'te, comme l’ancien , pre- 
fentë & porte par cette refpeclable 
^îaifon ; mais on- doit à fa mémoire 
la juHice de dire , qu’il ne regarda pas 
?'ette proteclion , toute puiffante .qu’elle 
croit, comme un brevet de mérité dont 
il ilut fe contenter, &. que par de bons 
Ouvrages & beaucoup de favqir , il 

- s’ëtoii acquis des droits réels h la place 
que feu le Duc d Orléans avoir 

. demandée pour lui. Après avoir donne 
de i U fies éloges aux travaux «S: aux 
talens du récipiendaire , M. de Fon- 
tenelie ajoute : ' 

» Vei^à vos titres, Mcniîeur , 

» nous ne comptons pas la protedlioii 
» que vous avez d’un Prince , la'fe- 
» conde tête de l’Etat. Ces grandes 
» protecHons font une parure pour le 
». mérite, mais elles n’en font pas un; 
» &. quand on veut les employer dans 
» toute leur force , quand on ne veut 
» 'pas qu’elles trouvent de ré/iftance , 

• » ofons le dire , elles déshonorent le 
» mérite lui-même. Tous les fiiffrages 

- f auront été unanimes , mais quelle 
» ttifte unanimité ! On aura été d’ac- 
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» cord, non à préférer celui qu’on 
» nomme , mais à redouter fon pro- 
» teéieur. Pour vous , Monfieur , vous 
» avez le bonheur d’appartenir à un 
y Prince dont la modération , dont 
» l’amour pour l’ordre & pour la re- 
» gle , qualités fi rares & fi héroïquff 
>> dans ceux de fon rang , vous ont 
» fauvé l'inconvénient d’ètre protégé 
» avec trop de hauteur , &. appuyé 
» d’uh excès d’autorité qui fait tort. 

» Nous avons fenti qu’il ne permettoic 
» pas à fon grand nom d’avoir tout 
» Ion poids naturel ; & le moyen d’en 
» douter après qu’il avoit déclaré ex- 
» prefîérr.ent qU’il aimoit mieux que 
ï> la recommandation fût fans effet , 

» que de gêner la liberté de l’Acadé- 
» 'mie ? 11 favoit , j’en conviens y qu’il 
» pouvoir fe fier à vos taiens & à la 
)>'ConnoifTance que nous en avions j 
» mais un autre ‘'en eût été d’autant 
» plus impérieux , qu’il eût été armé 
■» de la raifon & de la jufiice. Nous 
» avons droit d’efperer, ou plutôt nous 
» devons abfolument croire , qu’im* 
» exemple parti de fi haut , fera dé- 
» formais une loi ; & votre eleélion 
» aura eu cette heureufe circonfiaoce, 
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y> d’afFérmir une liberté qui nous eft fi 
» néceflaire '& fi précieufe «. 

On peut* voir dans l’Hifioire de l’A- 
’cadémie'par M. l’Abbé d’Olivet , plu- 
fieurs faits qui prouvent à l’honneur 
de Louis XIV , .combien ce Prince 
ëtoit attentif. à conferver !a liberté des 
-éleéiions , & mécontent de tout ce 
qui pouvoir y porter atteinte. Les fen- 
timens du Monarque à ce fujet font 
exprimés , d’une maniéré bien flatteûfe 
pour la Compagnie, dans une lettre qui 
fut écrite par le Préfidènt Rofe, Se- 
crétaire du Cabinet , au fujet de l’élec- 
tion de M. Dubois , le Traduéleur de 
Cicéron & de Saint Augiiflin. Après 
avoir dit à fes Confrères que le Roi a= 
fort approuvé un fi bon choix Je ne 
dois pas , ajoute le Préfidènt Rofe , 
'vous laïjfer ignorer une circonjîance 
qui me j'emble mériter une firieuje ré- 
' flexion pour V avenir. C’efl la joie que- 
le Roi a témoignée Rapprendre que nosr 
fuff rages ont été libres , 6* J'ans mé- 
lange de la moindre' cabale ni recom- 
mandation étrangeM. Le fucceffeur de- 
- Louis XIV a fuivi l’exemple de fon 
âugufie bifaïeul ; fi^dans quelques oc- 
cafions très-rares il a rejeté ou lufpend» 

O V 
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le choix de l’Academie , au moins Æ 
nejliii a Jamais prefcrit celui qu’elle 
devoir faire ; ôc la Compagnie efpere- 
avec confiance , du fuccefi'eur de Louis 
XV , la même faveur , ou , fi elle ofe 
le dke , la, même jufiice.. 

(c) On ne fait qui étoit le Barâfou^, 
qui difparut .aufii à k faveur des quatre- 
lyÜabes du nom de Bonnecorfe ; an ne ' 
Gonnoît pas davantage Titi^ville : fans- 
lè vers de’ Defpréaux ces deux Hom- 
mps feroient aujourd'hui profondément 
ignorés , & le font prefque encore. mal- 
gré Ton vers. C’étoit bien la peine de fe 
moquer de deux paauyais Poètes , pour' 
conferver leurs noms à la pofterité. 
Quelqu’un- .a déjà- remarque que Ba>- 
vins ik.' Mœuius euffent- été condam- 
nés à un éternel oubli , fi Virgile ne' 
’lês eût pas nommés dans. une. de-fes- 
Eglogues , où. même ils font amenés 
allez mal à propos. Il vouloit fe venger 
d’eux , & n’a faillie les immortalifer. 
Utile avis aux Ecrivains célébrés, quL 
daignent prendre ^ peine de répondre- 
aux fàifeurs de fà tires!. 

... -J. . . _ 

La place accordée à rAbbe'dé' 



Digitized Ijy^Googlc 



t 



f 

DE Te^tü De MAuiior. ' 

•Mauroy au préjudice de Fontenelle , 
fut le premier , mats non pas le feul 
dégoût que cet illuftre Ecrivain éprouva 
avant d’entrer à l’Académie. Il vit en- 
core ■ fucceffivement pafîer avant lui 
trois'autres concurrens , M. de la Cha- 
pelle , M. de Callieres ,• & M. l’Abbé 
nenaudot, qui tous trois enfemble (quoi- 
que le dernier fût très-favànt ) ne pou- 
voient dédommager la Compagnie de 
l’homme vraiment rare à' qui elle avoit 
le malheur de les préférer. Si Fon- 
telle fe fût rebuté , comme il étoit à 
craindre , de ces refus fi opiniâtres & 
fl révoltans ; s’d n’eût pas, à force de 
mérite & de patience , obligé eqfin ' ' 

les barrières de l’Acadéniie à s’ouvrir 
pour lui, quel reproche amer les Cen- 
leurs éternels de cette Compagnie ne 
lui feroient-ils pas d’une injuftice fî 
monftrueufe ? Ofons cependant l’a- ' * 
vouer;, il ne faudroit en accufer que 
deux hommes qui , pai; leur génie & > / 

• leur renommée , honorent d’ailleurs 
infiniment l’Académie, Defpréaux & 

Racine, dont la cabale ( car pourquoi 

ne* pas l’appeler par fan nom?) vint 

à bout de repoufler , penda^^t quatre’ 

ans , un Ecrivain très-inférieur à eux^ ' , 

■ Ov}, 
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comme Poëte , mais très-fupërieur a 
d’autres ^égards , &. de faire donnera 
des fujets beaucoup moins dignes la 
-place fur laquelle il avoit des droits 
fi bien acquis. Il eft vrai que Fonte- 
nelle avoit auprès de Delpréaux & de 
Racine un tort irrëmiïîible , celui d’ètre 
le complice de C.harles Perrault dans 
la querelle fur les Anciens. Audi Def- 
préaux , qui accordoit fes bontés à la 
Motte mais* qui appiremment lui 
voyoit déjà quelques di^pofitions aux 
héréfies littéraires dont il fut depuis 
le promoteur le plus déclaré , difoit 
de lui avec une douleur trop vive pour 
s’exprimer noblement , C'eJÎ dommage 
qu H ait été s'encanailler de FontenelLe. 

Cependant l’ami de Perrault & le- 
pervertifTeur de la Motte obtint enfin , 
par fa ptrfévérance , ce fauteuil aca- 
démique , que non feulement Def- 
préaux & Racine lui avoient refufé 
confîamment , mais qu’ils eurent bien 
de la peine à lui pardonner quand ils l’y. 
virent affis : car on voit» par la Lettre 
de Racine à Defpr^aux , rapportée dans 
TEloge du Préfident Rofe (i), que la 



OOVoycz cet Eloge dans le. volume précédente 
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réception d’un Ji indigne Confrère lef 
avoir d’abord fort affliges. 

Racine le fils , qui , pour l’honneur 
de • fon pere & de Defprëaux , auroic 
pu fe dilpenfer d’imprimer cefte Let- 
tre, eut, dit-on, la fimplicité d’aller 
demander à Fontenelle , s’il ne trouve- 
roit pas mauvais qu’elle parût. Le Phi** 
lofophe lui'répondit, comme il auroit 
dû s’y attendre , qu’i/ étoit bien le 
maître. En ce cas de befoin , Fente- 
nelle auroit dû le prier de la donner. 

Le grand Corneille , oncle de Fon» 
tenelle , avoit, ainfi que fon neveu, ef- 
füyé plufieurs dégoûts avant que d’être 
élu. Salomon qü’on ne connoît plus y 
Sc du Ryer qu’on ne connoît guere , 
lui furent préférés , fous prétexte que 
Corneille dt meuroir à Rouen , mais en 
effet parce qu’il, avoît le tort d’être 
meilleur Poète que le Cardinal de 
Richelieu , & par là de déplaire à ce 
grand Miniftre. ' Pehffon , le premier 
Hiftorien de l’Académie , fut fi hon- 
teux pour la Compagnie de cette in- 
' juftice faite au grand Corneille, qu’a*- 
près en avoir parlé ( apparemment par 
difiraélion ) dans la première édition 
die fon Hilluke , il retrancha cet article- 
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da ns les e'ditions fuivaiites ; mais M'. 
ï’Ahbé d’Olivet a cru devoir le réta- 
blir dans la derniere édition , comme 
One leçon falutaire pour les Académi- 
ciens futurs. Ce motif eft fi. louable, 
que nous ne pouvons , en ce moment , 
nous dilpenler de le partager. Le titre 
d’ Académicien , profticué aux' Salomon. 
& aux Maurôy , & accordé û tard 
aux Fontenelle & aux Corneille , nous 
fournit une occafion naturelle de tei> 
miner cette note par quelques réflexions 
intéreffantes pour les Lettres & pour 
la Compagnie. 

On a vu que l’Abbé de Mauroy 
n’avoit été admis que par une méprife 
de déférence & de refpeéi pour fon 
Proteéleur , & queFontenelle avoit été 
éconduit, pendant quatre ans, à force 
d’intrigues , que le cri public avoit en*- 
fin déconcertées. N’hefitons donc point 
à le dire avec autant de force que de 
franchies; malgré l’injuflj^^je naturelle 
aux hommes à l’égard da» talens dif- 
tingués , il ne manque à l’Académie 
qu’une liberté abfolue dans fes élec- 
tions , pour voir enfin , parmi fes Mem- 
bres, tous ceux qui font dignes d’y être 
admis. Qu’on la laifle écouter la* voix- 

f 
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ç la IVarion , &. fe confult,er elle-mê- 
ne ; qu’on ne lui demande , qu’on ne 
ai prefcrivc , qu’on ne lui interdife 
ien que ce *qu*elle s’interdiroit toute ■ 
eule , elle" ne fera prefque jamais que' 
les» choix convenables & approuvés. 

Is le feront à la vérité plus ou moins , 
ruivant les temps & lés circonftances ; . 
[es Ecrivains dillingués feront élus un 
peu plus tôt (èu un peu plus tard , niaii 
ils finiront par être élus j & la Com- 
pagnie , abandonnée à fes propres lu- 
mières , aura irès rarement le malheur 
ou la mal-adreife de le donner des 
[Membres tout-à-fait indignes d’eile; 
En un mot , qu’aucune force étrangère 
ne vienne ni gêner fes vues ni repouf- 
fer fon vœu , & qu’on la cenfure en- 
fuite fl le fuffrage public n^’f d pas 
d accord avec le fien. On lui reproche 
avec une amertume 'plus intéreflée qué 
fincere , quelques' Lcrivains célébrés 
qu’elle n’a‘pa^ adoptés, âc plufieurs 
Écrivains médiocres qu’elle a reçus'. 
Mais on ne voit pas ou l’on ne veut 
pas voir, 'que le fîecle le plus fécond 
en grands Hommes ne fourniroit pas 
affez de -génies cminens pour- remplir’ - 
toutes les places d’ Académiciens ; qu’oa « 
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ne fauroît donc exiger de l’Aca'dëmié , 
de n’adopter- jamais que* des Ecrivains 
fupérieurs , mais que fqn honneur '& 
' Ion difcernernerit feront à couvert y 
comme le dit M. l’Abbé ‘d’OIivet fon 
Hiftorien , fi elle choifit dans tou? les 
temps ce que le jîede produit de meil^ 
leur y* ajoutons , '& ce que les conjonc~ 
tures- ( quelquefois contraires • à fes 
vues) lui permettent de^choifir. Ainfî, 
pour apprécier équitablement’ les choix 
équivoques ou hafardés que la Com- 
pagnie a pu faire en quelques occà- 
ïîons , il ne faut pas s’arrêter à ce que la 
Poflérité penfera des Académiciens fur 
Jelquels ces choix font tombés; il faut 
Voir ce qu’en penfoit le Public de leur 
temps ; il faut examiner fî les.fuffrages 
qu’ils ont obtenus n’ont pas 'été pour 
lors fuffifamment juftifiés , ou par des 
fuccès éclatans quoiqu'éphémeres , ou 
par l’impoffibilité de trouver des fuje'ts 
plus éligibles. A l’égard des Ecrivains 
, illuftres dont le nom manque à l’Aca- 
demie , il feroit • jufle de pefer aulîi 
dans la balance de l’équité les raifons 
qui n’ont pas permis de les admettre : 
on trouvera prefque toujours que' ces 
faifons etoient ou mallieureufemeni trop 



. ’.Digitized by Coogk 



DE Testu de 'Mauroy. 329 

;itimes ou d’une efpece au moins 
i ne laiifoit pas à l’Academie la li- 
•rë de^ les combattre. On verra que^ 
ti de ces Auteurs célébrés ëtoit en- 
3^ë dans une profeffioq , qu’un prëf 
jë , très-injujfle fans doute , mais 
s - enraciné , a condamment prof- 
te ; qu’un autre ëtoit décrié dans 
pinion publique , ou par l’avili/Te- 
;nt de fa perfonne , ou par la li-^ 
nce effrénée de fes opinions 3 "qu’un 
3 ifieme , par fon attachement à un 
rti réprouvé du Gouvernement , re- 
luffoit des' fuffrages que le Monar- 
le auroit rejetés j que celui-ci ëtoit lié 
ir des vœux à une Société intrigante 
. dangereufe; que.celui-lk ëtoit ou flé- 
i pour fes libelles , ou déjà expulfé de 
telque autre Compagnie pour des ac- 
3US aviliffantes, ou s’étoit fermé, par 
dureté de fon caraélere, l’entrée d’une 
ompagnie.qui doit chercher des talens 
rec lefquels on puiffe vivre; que datt- 
es enfin , foit amour de l’indépen- 
ance , foit vraie ou fauffe modeftie , 
)it peut-être orgueil ridicule , avoient 
alitement déclaré que la Compagnie 
ffuieroit de leur part un refus , fi elle 
ournoit fes vûes fur eux. 
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Cette apologie générale deviendm 
plus fenlîble par des exemples. Quel- 
ques t'crivains, prefquetous Auteurs de 
Come'dies que le Public â jugées , ont 
remarqué avec tjne forte d’affeélation , 
qu’un grand nombre d’ Auteurs Comi- 
ques diPiingués n’^ont point été de l’A- 
cadémie; ils citent Mo/iere, Dancourty 
Baron y \e Grand y Re gnard y Dufrenyy 
le Sage^ Brueys ^ Palaprat y Piron y 
Autretv.iy Joly y Fagany DelilU y fans 
compter les Auteurs vîvans qui n’en font 
pas encore, ou qui peut-être n’en feront 
jamais. Avec un peu d’équité, ces Ecri- 
vains auroient fenti que des raifons bon- 
nes ou mauvaifes , mais que l’Académie 
ne pouvoir braver fans olFenfer l’Eglife, 
l’ont forcée à fe priver de Moliere ; que 
lis mêmes raifons ont exclu Danconrty 
Baron & le Grandy fuppofé néanmoins 
que les mauvaifes Comédies de ce der- 
nier lui donnaient dès droits réels, & 
que les Comédrès, attribuées à Baron , 
furent réellement fon ouvrage, ce qui 
eft au moins très-douteux ; que des or- 
dres fupérieurs fe font oppofés au choix 
de l’Auteur de la Métromanie; que le 
crapuleux Autreaii , d’ailleurs fans vé- 
litable talent, le dilîîpateur Dufrery^ te 
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oueur PdLiprat^ .& le Prêtre fcandaleux 
Bn^'s ^ qui fail'oit le matin une fcene 
ileWine'die , & le foir un chapitre de 
on Traité delà Mefje ^ fe font exclus 
nix-mémes par l’indécence de leurcon- 
luite , que les foibles Pièces de Joly ^ 
uijourd hui tout-à-fait oublie'es ne livi 
méritoient nullement les honneurs lic- 
éraires- qu’a la vérité DetlLle &. Fagan. 
T’euffent point été déplacés dans l’Aca-- 
démie Françoife , mais qu’ils ne doivent 
pas non plus être regrettés par elle com- 
me des Auteurs du premier ordre, De» 
ille n’ayant laide que deux Comédies, 
Arlequin faavage & limon le Mjnn- 
thrope^ quifont plutôt de bons Ouvrages 
de morale que de bonnes Pièces , & Fa- 
gan n’ayant réufîi au théâtre que dans 
trois ou quatre petites Comédies,. beau- 
coup moins goûtées aujourd’hui qu’elles 
ne le furent dans leur nouveauté ; qu’il 
feroit à fouhaiter fans doute que les 
noms de Regnard 6 l de le Sage fe troii- 
vadènt dans la lifte de l’Académie ; mais . 
que la retraite du premier à vingt lieues 
de Paris , & la furdité totale de l’autre 
fe font oppofées au déftr qu’on avoit de 
les admettre ; & que*tous deux , vrai- 
femblablenient par ces motifs, a ont 
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jnmais paru fonger à une place qu’ils 
croyoient, finon mieux occupëa^ au 
moins plus utilement remplie parm au- 
tres Hommes de Lettres. C’efl par la 
même raifon que Rotrou , Auteur de 
Venceflas , nè fut point de l’Académie, 
parce que fon féjour étoit à Dreux , où 
une Charge de Magiflrature l’obligeoit 
d’habiter. La Compagnie , moins atta- 
chée maintenant à des loix qu’on doit 
oublier en faveur du mérite rare , iroit 
fans doute au devant de ces trois hom- ' i 
mes s’ils exiftoient encore ; 'n’accufons 
pourtant pas nos prédécefleurs de n’a- 
voir ofé violer ces îoix , dont les cir- 
condances pouvoient exiger alors l’ob- I 
fervation fcrupuleufe ; peut-être a leur- 
place aurions-nous fait comme eux ; 
mais croyons qu’à la nôtre ils feroient • 
comme nous. 

Après cette difcuflion impartiale des 
vues qui dirigent l’Académie dans fes 
éleélions, & desdifférens choix qu’elle^ 
a pu faire , on en trouvera peu qu’elle 
ait réellement à fe reprocher; il en ref- ’ 
tera feulement ce qu’il fera néceflaire 
pour prouver ce qu’on ne favhit déjà que • 
trop, que les Corps, auffi peu infaillibles 
’ que les particuliers , payent comme eux 
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tribuc à l’erreur à la fragilité hu- 
aine. Peut-être même demeurera-tron 
nvaincu par cet examen , qu’il eft peu ^ 
Corps qui , durant l’efpace de cent 
iquante années (c’eille temps depuis 
[uel la Compagnie fubfide ) , ne fe 
it plus fouvent égaré qu’elle dans le 
üix de fes Membres. 

N’efpérons pas néanmoins que des " 
ifervations fi julles impofent filenceà 
3 détra^leurs éternels de l’Académie , 
li , s’en voyant exclus à jamais par la 
;rverfité de leur caraélere ou la nullité 
î leurs talens, lui reprochent avec une 
feélation faftidieufe de n’avoir pas jugé 
gnes d’elle quelqLies noms qu’elle au- . 
)it dû adopter. Ces inexorables Cen- 
iirs , toutes les fois qu’ils auront à par- 
r d’un Ecrivain illullre qui n’a point 
é aïlis parmi nous , continueront h 
•marquer avec complaifance , qu’i/ /ze 
a point de V Académie ; en ajoutant . 
)iit bas cet à parie modefte,ye n-en 
■^ai pas non plus , 6 * j'ejfuierai hi 
\éme injüjîice. Laiflbns-les fe confoler 
c fe venger obfcurément^de l’oubli où 
s fe voient condamnés ; lailfons-les fe 
ourrir pai/îblement de leur propre fuf- 
rage , & fe flatter que la PofléritéJes 
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'dédommagera de l’inepte me'pris de 
leurs Contemporains. Ils reflemblent à 
• ce Poëte Lûl/ie ^ , dont on a imprimé 
un Recueil de vers que perfonne ne lit, 
& à qui un Acadeiiiicien (apparemment 
peu difficile) demandoit un jour, pour- 
quoi i/ n avait pas voulu être fon Con- 
irere : Qui vous jugeroit , répondit ce 
'payvre Poëte? re'ponfe qui a été citée 
comme «n mot excellent dans plufieurs 
Ana & dans plufieurs Journaux. Cette 
lieureufe difpofition des Ecrivains mé- 
diocres à s’admirer tout feuls, eft regar- 
dée, par le judicieux Jéfuite Lemoine , 
comme un effet de la providence &. de 
la bonté divine. Quand un pauvre ef~ 
prit s'ejî mis à la torture pour ne rien 
faire qui vaille , & qu il ne peut ainji 
avoir part aux louanges ' publiques ,• 
Dieu , qui ne veut pas que fon travail 
demeure fans récompenfe , lai en donne 
une fatisfaüiûn perfonnelle , quon ne 
peut lui envier fans une injufîice plus 
que barbare. C'efl ainfi que Dieu qui 
BST JUSTE ^ulofine aux grenouilles de 
la Jatisfacïion de letir chant , 

, * ■ 
- ■ . .4 * ^ «« 
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ABBE DE BELVAL, 

yiumônier & Prédicateur du Roi ^ reçu 
à la place de GUILLAUME DE Bau^ 
TRU , Confeiller d'Etat , au mois 
de Mai 1665, mort au mois de' Juin 

^ 7 °^- . m 

E avec beaucoup d’efpriE Sc.un 
aradîere aimable , il montra de bonne 
leuré des talens fSt. des qualités qui luj 
rent des amis & des proneurs. Il fut 
opelé à la Cour pour y prêcker & 
en acquitta 'avec luccès ; mais les ap- 
laudilîemens l’encouragerent fansTé- 
'ouir ; plus jaloux d’acquérir ce qui 
i manquüit, qu’avide de fe faire louej: 
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avant le temps, il réfolut, pour don- 
ner a fes taiens toute leur valeur , de 
les cultiver par une étude adîduej & 
pour n’èrre ni troublé ni diflrait dans ce 
' ddfein, il alla s’enfermer dans une foli- 
tude profonde avec fon ami l’Abbé de 
Rancé , qui dès-lors méditoit cet entier 
renoncement au monde , dont il donna 
depuis un fi terrible exemple. Quel- 
ques-uns , il eft vrai , de ces Cenfeurs 
amers , pour qui tout eft matière de 
fatire., comparèrent alors notre Acadé- 
micien à ce jeune Eccléfiaflique qui , 
voulant^ difoit-il, acquérir à fond les 
connoijfances propres à fon état ^ ajou- 
toit que pour s’y préparer , il alloit 
toujours prêcher en attendant. -C’eft 
en effet ce que l’Abbé Teftu avoit eu 
le malheur î||p faire ; mais il eut au 
moins fur ce jeune homme fi plein de 
confiance , l’avantage* de reconnoître 
bientôt fon imprudente erreur , &. de 
n’oublier rien pour la réparer. 

Devenu nîaître de fon' temps dans 
la folitude où il s’étoit condamné , & 
» éclairé des confeils de fon ami , il lut 
& médita les Ouvrages qui doivent 
. faire la fubftance & la bafe de l’Elo- 
quence Chrétienne , l’Ecriture & les 
_ Peres 
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Perfs de l’Eglife j il fe pénétra fur-tout 
des grandes vérités que le Prédicateur 
de l’Evangile annonce toujours foible- 
jnent quand il n’en a pas fait la réglé 
de fa vie. Muni de cette abondante 
& fainte récolte , il remonta dans la 
chaire de vérité plus digne d’y 

paroître qu’il ne l’avoit été dans fes 
premiers elTais. Mais il ne put jouir 
long-temps de fa gloire & des fuccès 
de fon zele. L’ardeur de l’étude avoir 
ruiné fa conftitution , aufîi foible que 
vive , & l’excès du travail l’empècha 
d’en recaeillir les fruits. Lorfqu’il fut 
admis à l’Académie Françoife , où fon 
dloquence l’avoit fait défirer , il fe plai- 
gnoit déjà , dans fon Difcours de ré- 
ception , du mauvais état de fa fanté, 
qui l’avoit , dit- il , rendu tout~à-fait 
•incapable des emplois de fon minif- 
.'Xere, Il fe confola de fon oifiveté en 
tâchant de la rendre utile à la Reli- 

f ion , à laquelle il ne pouvoir plus faire 
e profélytes par fon talent pour la 
parole. Il elTaya de tranfporter dans 
des Poëfies édifiantes la piété qu’il met- 
toit dans fes Sermons, & traduifit en 
vers les .plus beaux endroits delà Bible, 
fous le titre de Stances Chrétiennes* 
Tome 11^ P 
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Ces Stances furent très-accueîllies par 
les âmes pieufes à qui elles e'toient 
deftinées ; elles furent même jugées 
dignes d’être citées dans l’Académie 
comme des modèles de lèhfibilité & 
d’onélion fi elles y- furent plus goût 
tées quelles ne le'leroient aujourd’hui, 
il faut toujours fe fouvenir que les hnef- 
fes de l’art étoient alors un fecret que 
deux ou trois grands Poètes s’étoienç 
réfervé, ■ 

Comme la fanté de l’Abbé Teftu ne 
lui permettoit de donner aux Lettres 
& à la Poéfic que très -peu de mo- 
mens , qui ne fuffifoient pas pour lui 
rendre fupportable le poids de fon inu- 
tilité involontaire , il chercha encore 
des diftraélions & des reflburces dans 
les liaifons qu’il forma avec les per- 
fonnes les plus diftinguées par l’efprit 
& par la nailTance. Admis dans leur 
fociété , il en fit un des principaux 
agrémens ; il efl: fouvent nommé dans 
les Lettres de Madame de Sévigné , 
6c ce n’eft pas un des moindres traits 
de fon éloge , que l’intérêt avec lequel 
s’exprime fur fon fujet l’aimable Au, 
« teur de ces Lettres. Aufli l’Abbé Teftu 
' ^Yoit-U tout ce (^u’ij falloit pour 
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dans cette fociété charmante , beau- 
coup dufage du monde & de cou- 
noi/Tance des hommes , un grand defir 
de plaire fans empreflèment de le mon- 
trer, une vivacité d’autant plus piquante 
qu elle réveilloit toujours & n’offenfoit 
jamais , une facilité de parler fur toutes# 
fortes de matières , qui forçoit l’atten- 
tion fans la commander , & qui , lui- 
vant l’expreffion de M. le Marquis de 
Saint-Aulaire fon fuccefleur , lui e/ie 
mini^ fait pardonner l’abus qu’il en 
anroit pu faire aux dépens des droits 
naturels de la converfation. 

Ces derniers mots font allez enten- 
dre que l’Abbé Teilu j dans les focié- 
tés où il vivoit , cherchoit à jouer un 
rôle diftingué , & à fe rendre l’objet 
principal. Ce défaut a été celui de 
plus d’un homme d’efprit , qui , par 
:ette raifon , aimoit mieux vivre avec 
les fots qu’avec fes pareils. L’A|)bé 
Teftu dominoit fur-tout à l’hôtel de . 
fchelieu , où il étoit l’oracle &, l’ami 
itime de la Duchefle de ce nom. 
Ginme il n’aimoit pas à être contre- 
;t , mais beaucoup à être écouté, il 
)iitoit- peu le commerce des hom- 
es , plus content de briller feul a« 

• P ij 
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milieu d’un cercle de femmes à qui 
il en impofoit , & qu’il flattoit plus 
ou moins félon qu’elles lui plaifoienr. 
Il favoit même apprécier avec vérité 
& avec finelTe le genre d’efprit qui les 
diftinguoit j témoin le jugement qu’il 
•portoit de Madame de Montefpan & 
de fes deux fœurs, toutes trois céle-t 
bres par les agrémens de leur conver-f 
fation ; '» Madame de Montefpan , 
» difoit-il , parle comme une perfonne 
» qui lit J Madame deThianges, ct^mo 
» une perfonne d’efprit q^ui rêve ; & 
» Madame l’AbbelTe de Fontevrault , 
» comme une perfonne qui parle 
Avec tant de moyens de réuffir, & 
tant de qualités pour fe faire aimer , 
mais en même temps avçc une exif-! 
tence douloureufe &. languilTante , no-, 
tre Académicien étoit bien loin d’être 
. heureux. ■ D’ailleurs les fentimens de 
religion dont il s’était pénétré de bonne 
heure , & fon ancienne retraite avec 
l’Abbé de Rancé , où il avoit puifé 
des principes féveres , lui donnoienc 
fouvent des fcrupules fur la vie difîîpée 
& prefque mondaine qu’il menoit au 
fuilieu des Sociétés où il fortoit tani; 
d’agrément, . Il foupiroit alors après Ijt 



Digitized by Google 




DE T E S ’r U. 341' 

/oUtude , il y rentroit même ijuelque- 
fois; mais bientêc l’inquiétude de Ton 
efprit , l’impoflîbilité de remplir le ' 
vide de fa retraite par les charmes de 
1 étude, enfin l’habitude malheureufe 
de la diffipation , devenue pour lui le 
premier des befoins , l’obligeoient de 
fortir de ce tombeau , & de fe re- 
plonger dans le tourbillon qui l’entrai-* 
noit fans pouvoir le fixer» 11 ne fe re- 
trouvoit dans le tumulte du monde* 
que pour y éprouver cette efpece d’en- 
iTuij'Ia plus terrible & la plus incu- 
rable de toutes , qui confifte à fe dé* 
flaire mortellement où Von ejî , fans 
fouvoir dire où Von voudroit ctre. Peu 
de gens ont fenti d’une maniéré plus 
cruelle que lui cette fluéluation impor- • 
tune.de fentimens & (l’idées dont fe 
plaignent: la plupart des hommes , qui 
prefque tous foibles &. mal décidés dans 
leurs goûts, dans leurs pallions, dansleurs 
vertus , & même dans leurs vices , au^* 
roient befoin d’avoir fans celTe devant 
les y^eux cette précieufe maxime , Sache 
ce que tu veux ; maxime fi utile dans 
la cenduite de la vie , ôc. fi propre à nous 
procurer toute la raefure de bonheur 

^ P iij 
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• dont la nature humaine efl ru(ceptible; 
maxime qu’il eft furprenant qu’aucun 
des fcpt Sages n’ait chuifie pour devife, 
à moins qu’on ne Ja regarde comme 
renferme'e dans cette devife de l’^un 
"d’entre eux, Connais- toi. L’Abbé Teftu 
eut le malheur d’ignorer l’un &. l'au- 
^tre de. ces fages préceptes , &. de les 
pratiquer encore moins.” Ses irréfolu- 
tions , ^Je^ remords , fes agitations ôc 
fes langueurs fucce/îives, lui donnoîent 
des vapeurs dont Madame de Sévigné 
fait "la plus trifte peinture, & qui le 
conduifoient à d’affligeantes réflexions 
fur la frivolité de nos projets & de nos 
défirs ; il eût pu dire alors de fon état 
de mélancolie, ce que difoiten pareille 
» circonflance un autre vaporeux , non 

Î ias voué cornme lui à fervir Dieu &. 
e monde par femeftre , mais un va- 
poreux Penfeur & l'hilofophe, que Us 
vapeurs font une maladie d'autant 
- plus ajfreufe , quelle fait voir tous 
les objets tels qu ils Jont. 

Ces affeélions mélancoliques & 
vaporeufes de notre Académicien 
, avoient une’ autre caufe fecrete,' mais 
qu’il n’avouoit qu’à l’oreille d’un petit 
r. nombre d’ainis ou d’amies ; c’étoit 

•» 
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î’ambinon d’être Evêque » qu’il n’a voit 
pu faiisfaire , & le chagrin qu’il con- 
îervoit de ce de'goût (ans ofer trop 
le laifTer paroître. Son alîiduite' auprès 
des femmes nuifit beaucoup dans l’ef» 
prit de Louis XIV à fa réputation ec- 
cléfiaflique; & ce Prince ne put ja- . 
mais fe réfoudre , quelques follicita- 
tions qiie plufieurs femmes lui en fif# 
fent , à honorer l’Abbé Tedu de l’E- 
pifcopat. Madame d’Hudicourt ofa un 
j^ur parler en fa faveur au Roi , qui 
répondit que VAbbé Tejîu n était pas 
homme de bien pour conduire les 
' autres : Sire , répliqua t-elle , il attend^ 
pour le devenir f que vous Vaye‘:^fait 
/ Evêque. 

Il n’oubÜoit cependant rien pour 
fléchir & même pour édifier le Mo- 
narque , tant par les Poéjîes Chré- 
tiennes qu’il compofoit, comme nous 
l’avons dit , que par les foins qu’il fe 
donnoit pour les pieux diverfifieÉIeni 
de la Cour. Il fit faire pour Sai»t-Cyr, 
par un de fes protégés Poêles, l’Abbé 
Boyer , cette malheureufe Tragédie de 
Judith f qui ne paroît pas même avoir 
eu l’honneur d’être jouée au lieu de 
fa dellination , & qui , après avoir été 

PiY 
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quelque temps applaudie fu,r le the'atre 
de la Comédie Françoife , fut bientôt 
après fifîle'e par Tes mêmes fpeéîa- 
teurs (i). Le choix cme l’Abbé Teftu 
avoit fait de l’Abbé Boyer pour être 
le Poète de la Cour, femble prouver, 
dans le Proteéfeur Académicien , un 
goût très-peu févere. Auffi Madame 
de 'aylus l’accufe-t-elle dans /ejô'ou- 
ven 'irs , d en'avoir manqué fouvent , & 
comme Amateur, & comme Ecrivain ; 
il paroît , à la maniéré dont cette Dan^ 
parle de lui en plufieurs endroits, qu’il 
ne lui éroit pas aiifîi agréable qu’à beau- 
coup d’autres f- mmes ; & en effet , 
.dans cette .claffe du genre humain, 
compofée de ju^es délicats & difhci- • 
les , il faut choifir , ou d’être à peu 
près indifférent à tous les individus, 
ou de pl; ire beaucoup à quelques-uns 
pour déplaire beaucoup à tout le refte. 

On affure que l’Abbé Tenu , foit 
pai^n véritable zele , foit par le deïîr 
qu’il avoit de faire fa cour au Roi, ea 
ramenant au bercail religieux quelque 
brebis importante &. égarée, entreprit 
fur la fin de fes jours fa convcrfion de 



■ (ï) Voyez l'arcicle de Charles Boileau. 
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la fameufe Ninon Lenclos , qui , vieille 
& mourante , témoignoit fcandaleufe- 
ment bien peu de frayeur de l’autre 
monde, malgré la vie très-peu édifiantç 
qu’elle avoit menée dans celui ci‘. Ni- 
non fouffroit qu’il la prêchât , mais 
fans lui faire efpérer l’ombre même 
d’un fuccès. Jl croit , difoit-elie , que 
ma converjion lui fera honneur , 6* 
que le Roi Jui donnera pour le moins 
une Abbaye I mais s'il ne f ut fortune 
qice par mon ame , il court un rifquc 
éminent de mourir fans bénéfice, 
Lorfque l’Abbé Teftu fe livroit à la 
fôlitude , il s’^ dévouoit avec tant de 
févérité qu’il y étoit abfolument inac- 
cefRble. Il étoit retiré à Saint-Viélor , 
nous avons une Piece ,de Santeuil , 
où ce Poëte , Chanoine de la même 
Maifon , fe plaint du malheur qu’il a 
de ne pouvoir approcher de lui , & 
s’en plaint de la maniéré la plus flat- 
téufe pour le pieux Solitaire. C’étoit 
la rigueur même de cette folitude ab- 
folue , qui contribuoit à l’en dégoûter 
fi fouvent ; & il auroit dû apprendre* 
de Séneque , ou plutôt de la raifon , 
que le moyen !e plus doux & le plus 
fur d’adoucir l’infipidité ou l’amertume 

P Y 
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de la vie , eft de fa voir entremêler i 
propos la retraite &Ja fociêré, lacdn- 
verlation avec foi - même & avec leî 
autres , l'étude ôc les délaifemens hon- 
nêtes ; en un mot , de ne pas tour- 
menter & confumer fon exifîcnce en 
pure perte’, mais , fi on peut parler 
de la forte , de la dépenfer avec éco- 
nomie. 

Pour finir moins triflement cet arti- 
cle , non? ajouterons que l’Abbé Teftu, 
avant fa retraite à Saint-Viclor , avoit 
fort connu le Poëte Santeuil dont nous 
Tenons de pafler^ qu’il avoit été un 
jour lui demander une Epitaphe pour 
un de fes parens’, & qü’ayant eu l’im- 
prudence de la payer avant qu’elle fût 
faite , il ne put l’obtenir qu’en la payant 
une fécondé fois. Peut-être ce petit 
tour du Poëte avoit dégoûté de lui 
notre Académicien ,• & l’avoit rendu 
plus inexorable aux efforts de Santeuil 
pour troubler fa folitude. 
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DE LOUIS 

COUSIN.' 

Préjîdent à la Cour des Monnoies , 
né à Paris le ii Août 1-627, reçu 
à la place de PHILIPPE DE CHAU- 
MONT , Evêque cP Acqs , 15 Juin 

1697 , mort le 26 Février 1707. 

X L fe deflina d’abord à l’état ecclé- 
fiaftique , ou plutôt il y fut deftiné par 
fes parens , & fe prêta fans réfirtance 
aux arrangemens domeftiques qui ré- 
gloient ainfi fa vocation. Il étudia eti 
Théologie, foutint avecfuccès laThefc 
qu’on nomme Tentative , & fut reçu 
Bachelier,. Mais les circonftances où 
s’étoit trouvée fa famille, & qui en 
avoient dirigé les vues dans le parti 
quelle lui avoit fait prendre , étant 

P vj 
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venues a changer , fa vocation changea 
de même , & toujours avec une égale 
docilité de fa part. Il ne fongea plus à 
fe faire Prêtre , & fe tourna vers une 
autre profelîion, celle de laJurifpru- 
dence. AlTez indiftérent fur le choix 
d’un état , il ne l’étoit pas de même 
fur le fentiment de fes devoirs , & fur 
l’obligation de les remplir dans Fétat 
qu’il embralfereit ; il fe livra donc 
d’aüffi bonne grâce à l’étude du Droit , 
qu’il s’étoit livré à celle de la Théolo- 
gie ; il fut d’abord Avocat ôc. fe dif- 
tingua même dans cette carrière ; ce-- 
pendant, au bout de quelques années , 
il quitta le Barreau pour devenir Pré- 
fident à la Cour des Monnoies. Mais 
comme les fondions de fa Charge-, 
qu’il rempliffbit avec toute l’exaélitude 
d ure hcmme de bien , luî lailToienc 
beaucoup de loilîr , rl conlacra fes mo- 
mens libres à l’étirde des Lettres , ôc 
fûr-tout à celk de l’Hidoire Ecclé/iaf- 
tique , polir laquelle fes premiers tras 
vaux théologiques lui avoient lailTé du 
goût. Il entreprit la ledure des Hif- 
torien» Grecs de l’F.glife , & fe pro- 
pofa même de les faire palTer dans no- 
tre Langue par des 1 raduéUons. 
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Son premier efTai fut' la Traduction 
de 1 Hidoire d’Eufebe ; dans fa Pré- 
face il effaye de juftifier fon Auteur 
de l’Arianifme dont on a voulu le noir- 
cir : malgré cette apologie , l’Hiflorien 
Grec reliera di\ moins entaché d’hé- 
réfie aux yeux de la Poftérité Catho- 
lique j mais heureufement pour lui & 
pour fon défenfeur , cette accufation , 
bien ou mal fondée , n’intérelTe plus 
aujourd’hui perfonne ; la plupart 
même de ceux qui mettent quelque 
prix à l’Ouvrage d’Eufebe , en liront 
la traduction fans être fort curieux de 
la Préface. 

' M. Coufin donna enfuite en“ fran- 
çois l’Hitoire de Socrate , & celle de 
SoT^omene , tous deux Ariens comme 
. Eufebe , ou accufés de l’être comme 
lui ; il y joignit l’Hiftoire de Théo- 
doret , Evêque de Cyr qu’on a ap- 
pelé le Vénéralle , &: fur la foi duquel 
il eft pourtant aulîi relié quelques nua- 
ges , parce qu’il avoit eu l’audace d’é- 
crire contre Torthodoxe &. impétueux 
Saint Cyrille. 

Mais de toutes les Traductions dont 
la République des Lettres efl redeva- 
ble au Prélident Coulin, la plus con- 
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fîdérable eft celle de la Bys^antîne, On 
appelle ainfi la ColleÆon des Hifto- 
riens Grecs qui ont écrit les Annales 
'du Bas- Empire , depuis la mort de 
Théodofe vers la fin .du quatrième 
üecle , jufqu’à la prife de Conftantino- 
ple par les Turcs aif milieu du quin- 
zième. Cette populace d’Hiftoriens 
(car, fi on en excepte un très-petit nom- 
bre , elle ne mérite pas d’autre nom ) 
eft abfolument dénuée , non feulement 
de philofophie & de critique ( reproche 
qu’on peut faire aux Hérodotes même 
& aux Tites-Lives ) , mais de génie , 
de goût & de ftyle. Il étoit cepen- 
dant utile de faire connoître les infi- 
pides compilations de ces Ecrivains; 
l’Hidoire Byzantine , toute indigne 
qu’elle ed d être nommée après, l’Hif- 
toire Grecque & l’Hiftoire Romaine, 
n’eft pas fans intérêt quand on l’en- 
vifage fous un point de vue philofo- 
phique ; elle offre alors un fpeélacle 
qui mérite quelque attention , par le 
ccnu'ite de luperftitions & de crimes, 
d’atrocité & d ineptie qu’il préfente à 
cha'[ae page. C’eft une matière affez 
curieufe de réflexions pour un Leéleur 
éclairé , que de voir cette fuite d’Em- 
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pereurs , ou plutôt de monftres qui 
ont re'gné prelque fans interruption du- 
rant plus de dix fiecles , aujourd’hui 
faire egorger leurs femmes , alTaifiner 
' ' leurs fils , crever les yeux k leurs frè- 
res , &. demain faire aflembler un 
Concile pour favoir s il faut adorer les 
images comme Dieu , ou fimplement 
fe profterner devant elles , ou enfin 
les abattre & les brifer ; s’il y a en 
Jéfus-Chrift une volonté fimple ou 
double , deux natures 6c une perfonne , 
ou deux perfonnes 6c une nature j û 
la lumière du Tabor étoit créée ou 
incréée , 6c fi les Moines du Mont 
Athos voybient réellement à leur nom- 
bril , comme ils s’en flattoient , cette 
lumière invifible 6c celefle : il n’eft pas 
indifférent pour un Sage de.jeter quel- 
ques regards fur ces Tyrans imbécilles , 
qui , fouillés de fang 6c d’horreurs, s’oc- 
cupent , s’intéreffent , fe paÆonnent 
même au rifque d’être détrônés , pour 
toutes les rêveries fcholafiiques qui 
troubloient la tête ardente des Chré- 
tiens Grecs. * 

Ces raifons donnèrent fans doute à 
l’Hiftaire Byzantine quelque prix aux 
yeux du Traduéleur , 6c contribuereac 
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à le foutenir dans un travail ingrat & 
rebutant. 'C’étoient vraifemblablement 
les mêmes motifs qui luifaifoient aimer 
l’Hiftoire Eccléfiaflique , li triftement 
attachante pour les Lecteurs* fenfe's 
qui veulent étudier & plaindre l’efpece 
humaine ; car fi l’Hiftoire des Arts & 
des Sciences place l’homme à côté des 
intelligences céleftes par la fagacité & 
par le génie, l’Hiftoire des querelles 
& des maflacres théologiques le met 
au deflo'us des tigres & des linges par 
la barbarie & par le ridicule.' 

Un autre travail , non moins efti- 
mable , qui a long temps occupé le Pré- 
lident Coufin , eft la compoiition du 
Journal des Savatis , dont il fut le 
' Rédaéleur pendant plufieurs années. Ce 
Journal , le doyen de tous les Ou- 
vrages de cette efpece , a vu fortir de 
lui une famille très -étendue , dans la- 
quelle il ne s’éftjrouvé que trop d’en- 
fans indignes de leur pere. Ce n’eft 
pas que le Journ^.E des Savans n’ait 
conftamment donné bon exemp'e à fa 
nombreufe po Mérité. Rédigé fous les 
yeux du Chef de 'a Magiftraturè , & 
en quelque maniéré avoué par la Na-'' 
lion , il n’a jamais exercé qu’une cri- 
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^ tique honnête , exempte de pafîion fit 
de fatire. On lui reproche même d être 
^ plus d’une fois tombé dans l’excès con- 
, traire , foit en louant ce qui n’en étoit 
pas di|^ne , & ce qu’on n’a pu lire 
malgré fes éloges ( car il eft plus aifé 

* de le faire louer que de fe faire lire) , 

’ foie en fe bornant à des extraits infi- 

* pides & décharnés , fans vie & fans 
intérêt : on y déiîreroit une critique 

' qui feroit vraiment utile aux Lettres , 
' fi elle joignoit à lexamen de l’Ou- 
vrage les égards qu on doit toujours à 
l’Auteur , & fi elle montroit autant de 
juflice en louant avec plaifir les be^u- 
‘ tés , que de goût en indiquant modef- 
■ ' tement les défauts (i). Il efl vra>i que 
' l’amonr-propre des Gens de Lettres, 
' fi difficile à fatisfaire , feroit plus bîeffié 
' . des critiques, que flatté de' éloges; mais 
’ du moins il n oleroit faire éclater fes 
plaintes ; il cacheroit fon chagrin fous 
le voile prudent du filence ; &. le Cen- 
üiur honnête & éclairé , dont les dé- 



(i) Les Extraits que M. Gaillard fait de- 
puis pluficurs années pour ce Journal , nous 
paroiilênt un' modelé de cct;e critique honnête 
& judicieufe qu’on y a (1 fouveut dciîcéc. 
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cifions feroient ratifiées par le Public , 
finiroit par être /nous ne dirons pas 
loué &. chéri des Auteurs ( car il ne 
faut pas tant exiger de la foiblelTe hu- 
maine ) , mais du moins eftimé & peut- 
être refpeélé par eux. Malheureufe- 
ment la’raifon & l’équité feront tou- 
jours fur ce point des repréfentations 
infruélueufes ; il eft plus court & plus 
commode à un Journalifle d’être mor- 
dant &. fatirique, qu impartial & jufte. 
Il veut , avant toutes chofes , être lu , 
& fur-tout de cette claffe d hommes 
qui, incapables d’avoir par eux mêmes 
un avis mir ^es Ouvrages nouveaux , 
font trop heureux 'd’en trouver un , 

3 uel qu’il foit , dans des rapfodies heb- 
omadaires , & d’étaler dans leurs pe- 
tites fociéiés du foir le bon goût qu’ils 
croient avoir appris le matin. Dans ce 
lîeclc ou l’on a mis le nom ^efprit à 
la tête de tant d’Ouvrages qui fouvenC 
démentent leur titre , la plupart de nos 
compilations périodiques pourroient 
être intitulées , V EJpru étts ignorant 
& des fois. 

Le Savant Journalifle dont nous par- 
lons dédaigna çet avantage éphémère 
& fïivole. Jamais il n’oublia que dam 
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fes Extraits il ëtoit Rapporteur & non 
Juge. ,Perluadé qu’il eft plus avanta- 
geux pour les Lettres de marquer ce 
qu’il y a de bon dans un Ouvrage , 
que de s’appefantir fur ce qu’il con- 
tient de mauvais, il d oit plus attentif 
à déterrer dans le fumier la perle qui 
s’y cachoit , qu’à remuer fadidieufe- 
ment un monceau de décombres pour 
en écrafer le malheureux qui avoit eu 
la fottife de les ralTembler ; genre d’é- 
quité , ou plutôt de taél & de goût,* 
bien rare dans les faifeurs d’Extraits , 
& qui a fur- tout été celui de Bayle 
dans fes Nouvelles de' la République 
des Lettres. Auiîi les Journaux de Bayle 
fe lifent .encore au bout de cent an- 
nées ; & on peut dire des Journaux 
comme des vers , qu’il n’y a de bons 
que ceux qu’on relit. 

Malgré les précautions du Prélîdent 
Coufin pour ne ble/Ter aucun de ceux 
dont il analyfoit les ProduéHons , l’a- 
jnour-propre de quelques Ecrivains fit 
de leurs amis fut encore plus chatouil- 
leux que le Journalifte n’étoit modéré. 
Un homme (i) qui depuis s’eft fait 



(i) L’Abbé Fraguier. 
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un nom dans les Lettres y ami & cî-‘ 
devant Confrère du Pere Bouhours , 
fut blefle de ce que le Préfident Coufin 
n’avoit pas aj/ès^ loué une des dernieres 
Produdlions de ce Jéfuite ; ce qui figni- 
fie , pour le petit nombre de ceux qui 
lifent .encore le P. Boubours , que le 
Journalifte avoit été jufte. Cependant 
l’ami du Jéfuite lança contre le Jour* 
nafifte quelques Epigrammes d’autant 
plus déplacées, que l’objet n’en étoit 
rien moins que littéraire ; on y déplo- 
roit malignement la llérilité du ma- 
riage du Pré/ident Coufin , qui n’avoit 
pas , difoit'On , le double talent d’An- 
dré Tiraqueau (i), celui défaire tous 
les ans un enfant & un Livre. Cette 
ftérilité étoit un fujet de plaifanterie 
bien précieux pour des Poëtes mécon- 
tens ; elle fournit aiifîi quelques Epi- 
grammes à un autre Ecrivain , au Com- 
pilateur Gilles Ménage, qui, fe croyant 
olfenfé par quelques phrafes très inno- 
centes du Préfident Coufin , affaillit 



(i) Célèbre Jurifconfiilte François du fei- 
ïicme fiecle , qui a laitTé beaucoup d’Onvra- 
|;cs , & qui de plus fut pere d’une nombreufe 
famille. 






K; 
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fon Antagonifte avec toute la vigueur 
du Vadius de Moliere, en vers grecs, 
latins & françois. Le Joiirnalifte , de 
fon côté , répondit à Gilles Ménage 
ou plutôt a fes mânes , par 1 éloge 
ironique qu’il fit de ce Savant mort peu 
de temps après. C’eft la feule occanon 
où le reffentiment ait empêché M. Cou- 
fin d’être rigoureufement jufte \ mais 
fes Adverfaires, bien moins jufles en-» 
core , l’avoient cruellement maltraité ; 
& quel, eft l’Ecrivain qui n’ait pas été 
homme une -fois en fa vie ? Sans doute 
il eût mieux fait d’imiter ce même 
Pere Bouhours , dont nous venons de 
parler , & qui , attaqué par le même 
Gilles Ménage avec un torrent d’in-f 
jures , en recueillit une centaine del 
plus grofîieres avec ce peu de mots 
qu’il mit au bas : IL faut avouer que 
ce M. Ménage ejl un homme bien, 
poli (i), 

wfy**"'*' . « i iiiii i " «i . II m 

(i) Le Préfixent CeuGn & Ménage aVoient 
commencé par être intimement unis ; odium 
KX intima Jodalitate caperat^ Lorfqu’cn 1(84 
le Commis des Finances Bcrgeret fut préféré 
par l’Académie Françoife à Ménage fori'con- 
çurrent , çclui*ci avoua qu’il fc feroie confolé 
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Tout Auteur qui s’érige un tribunal 
où fes Confrères font cités , doit s’at- 
tendre , quelque indulgent qu’il fe mon- 
tre , à être lui-même cité par eux , & 
rigüureufement jugé fur fes fautes les 
^lus vénielles. Ceux qui croyoient avoir 
a fe venger du Préfident Coufin , lui 
reprochoient fur-tout avec confiance 
les innovations qu’il avoit ofé faire dans 
i ils fe plaignoient amè- 
rement de ces innovations qui détrui- 
foient , félon eux , l’étymologie des 
mots i ils croyoient bien plus effèntiel 
de fe conformer , en écrivant , à cette 
précieufe étymologie, qu’à la pronon- 
ciation ; ils oublioient que les Italiens 
& les Efpagnols , plus téméraires ou 
plus fages que nous , ont fuivi un prin- 
cipe tout oppofé , perfuadés que la pre- 



dcccttcinjufticc, fi on avoir au raoini donné 
la place à fon cher Préfident Coufin , qui 
cvoît , difoit-il , tant de mérite fi* de bonnes 
qualités. M. Coufin ne fut de l’Académie que 
^uzè ans après ; il vit pafier encore plus 
d’un Bergeret avant lui j & Ménage , qui 
mourut avant cette époque , brouillé fans rc- 
' tour avec fon ancien ami , n’auroit pas vrai- 
femblablement applaudi pour lors à Ion élcc- 
uun, quoique u jufte ic fi tardive. 
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Ihîeré loi de rorii ogiapi e tfl de tra- 
cer les mors comme on les prononce, 
lis oublioient même que rians un grand 
nombre de mois, 1 orthograplie fran- 
çoife a fini par braver 1 eiymologie , 
après s’y être long-temps foumife (i). 
Il ne faut pas douter, pour l’honneur 
de la raifon , qu’elle ne falTe taire enfin 
quelque jour les préjuges érudits oit 
abfurdes qui nous font 'écrire d’une 
maniéré & lire d’une autre. Mais il 
faut avouer aulîî , que la feule autorit;é 
du Préfident Coufin (quelque bien 
fondé qu’il pût être dans les innova- 
tions qu’il hafardoit ) ne fufîifoit pas 
pour renverfer en un moment ce que 
des autorités & des années fans nom- 
bre avoient cimenté , & qui ne peut 
être détruit que par un nombre au 
moins égal d autorités impofantes & 
peut-être de ftecles accumulés ( 2 )., 



Ci) TçIs font les mots fantôme , coUre , 
tcc. Sc beaucoap H’autres. Suivant l’étymo- 
1 ogic , on devroit écrire phantome , choient j 
& c’cll ainll qu’on écrivoit autrefois. 

(x) Un exemple frappant fufEra pour faire 
fentir avec lenteur l'orthographe fc 

réforme parmi nous. Dans l'édition du Die- 
pc^nnairQ de rAcadénûc « donnée en 1740 , 
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A la profeflion ëpineufe de Jouf- 
nalifle, le Préfident Coufin enjoignit 
vme autre , qu’il exerça avec la même 
probité , celle de Cenjeur Royal ; cette 
place , comme l’a dit plaifamment un 
Auteur célébré , ell proprement un 



édition qui depuis a été fuivic d’une autre , 
•on a fupptimé quelques lettres doubles, très- 
inutiles en effet dans certains mots , comme 
appeler, jetter ^ &c. qu’on a écrit appeler \ 
jeter ; cette orthographe eft trcs-raifonnablc, 
la réforme eft très-légerc , & le Diéfionnaire 
de l’Académie , nous pouvons le dire fans pré- 
vention , fcrablc faire une efpece de loi pour 
la maniéré d’écrire les mots. Cependant il 
n’y a jufqu'à préfent qu’un très-petit' nombre 
d’Ecrivains qui aient adopté cette réforme ; 
tous y viendront (ans doute , mais n’y vien- 
dront *que peu ^ peu , à la fuite les uns des 
autres , & fans y être ou fans s’y croire forces. 

La Compagnie avoir formé , il y a quarante 
ans , le projet d’un Diétionnaire orthographi- 
que , pour fixer l’orthographe françoile ; ce 
. projet fut bientôt ajaandonné , & a dû l’être 
pour deux raifons j parce que l’Academie 
n’ayant ni le pouvoir ni le droit de réformer 
l’orthographe , peut feulement dépofer de l’or- 
tkographe aéluelle ; & parce qu’en dépofanc 
de cette orthographe, elle ne peut fc flattçr 
d’en empêcher les variations futures, pat 
conféquent de la fixer. Le ^mps & la raifon 
ont, a la longue , plus de force que les Com- 
pagnies. 

- emploi 



Digitized by GoogI 




DEC 0 »U S I N. 361 
emploi de Commis à la Douane des 
Penfées , & n’eft guere plus agréable, 
fbit pour ceux qui l’exercent , loir pour 
ceux qui en foufFrent que le meiier 
de Commis à la Douane des Fernits. 
Un Cenfeur Royal doitfe regarder avec 
fegret comme une efpece à' Inquifueur 
fubalterne, qui fe trouve à tout mo- 
ment dans la ne'ceflité fàchetfe , ou 
de fe rendre odieux aux Auteurs qu’il 
mutile , ou de fe compromettre par 
fon indulgence. Le Préfident Coufin 
fut éviter ce double écueil ; il trouva 
le fecret fi difficile de contenter, par 
fa cenfure , les Auteurs qui v^juloient 
jouir d’une liberté honnête , & de fa- 
ttsfaire le Gouvernement, toujours feru- 
puleufement attentif k empêcher que 
celte liberté ne dégénéré en licence. 
Néanmoins la bonté même avec la- 

J fuelle il exerçoit ce métier rigoureux, 
üurnit encore matière aux fatires de 
fes ennemis. On trouve dans un de ces 
Recueils de menfonges littéraires , pu- 
bliés fous le nom à' A na^ qu’il approuva 
le Télémaque de Fcnélon, comme 
lement traduit du Quand on prête 
des inepties à un homme de mérite , 
il faudroit au moins les rendre plus 
'i'om Ih Q 
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vraifemblabîes ; il faudroît ne pas im- 
puter utie bëvue groffiere & une igno- 
rance abfurde à celui qui a fait fes 
|)reuves d’exaëbitude & de favoir ; mais, 
a la grande fatisfaëiion des barbouil- 
leurs de papier dont la Littérature abon^ 
de , il ne s’agit pas de dire la vérité 
dans ces anecdotes critiques , ramaflees 
& compilées au hafard \ il s’agit de 
faire rire un moment le Public , qui 
même ne rit pas toujours. 

Traduéleur ,,Journalide & Cenfeur 
jdes Livres , le Prélîdent Çoufin feni- 
bloit avoir borné fon travail à s’exer- 
cer fur gelui des autres. Néanmoins la 
fidélité de Tes Traduélions , & le mé- 
rite de fon Journal , le firent juger 
digne d’entrer dans l’Académie. Il rem- 
plit parfaitement l’idée qu’on avoit eue 
de lui , par le favoir qu’il montra dans 
les alTemblées , & par un caraélere de 
douceur , de politeflé &. de modeftie 
qui le rendirent cher à fes Confrères. 
Si l’Académie eft une Société dé Gens 
de Lettres , c’eft , avant toutes chofes , 
une Société ; & fi le mérite feul a 
droit de frapper 'aux portes de. cette . 
Compagnie , c’eft aux qualités foetales 
à les faire ouvrir. 
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Le Pre'fident Coufin avoit prouve* 
par Tes Traduélions , combien il étoit 
verfé dans la Langue Grecque. Par- 
venu à 1 açe de foixante-dix ans , il 
entreprit d’apprendre l’Hébreu ; c’étoit 
commencer un peu tard. Mais fon 
, motif au moins étoit louable ; il vou- 
loit lire l’Ecrjture dans les originaux , 
&: fe mettre en état d’apprécier les ' 
•objeéfions des incrédules fur l’infidé- 
lité des Traduéleurs & des Copifies. 
Il ne poulToit pas à la vérité l’enthou- 
lïafme pour l’HebVeu au même degré 
que cesfublimes Rabbins , qui ont pré-* 
tendu que Dieu , avant la création du 
Monde , étoit uniqiiemmt occupé à la, 
contemplation des caracleres hébraï- 
ques ; mais il regardoit cette Langue 
comme un idiome précieux & facré, 
dans lequel font écrites’les feules cho- 
fes qu’il importe à l'homme de favoir. 
Il regrettoit beaucoup que fon âge ne ^ 
lui permît pas de joindre à l’étude de 
l’Hébreu celle de la Langue Arabe, 
qui exige infiniment plus de travail & 
de temps , mais qui en elfes mériteroit 
bien , fur-tout aujourd’hui , que nos 
Savans la cultivanent ; la Littérature 
Grecque & Latine, prefque entière- 
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#nent ëpuifée par eux , femble n^avoîf 
plus rien d’intérelTant à leur offrir; 
au contraire les Auteurs Arabes , encore 
très-peu connus , leur préfentent une 
mine féconde , qui ne demande que 
des mains habiles pour être mife ea 
œuvre , & qui , par les tréfors dont elle 
enrichiroit î’Hiftoire, les. Sciences & 
les Arts , payeroit au centuple les frais 
de l’exploitation, 

M, Coufin ne fe contenta pas d’a- 
voir été utile aux Lettres pendant fa 
vie , il voulut l’être après la mort. Il 
$ fondé à rUniverfité plufieurs bour- 
fes , & a contribué , par ce moyen , à 
lui donner d’excellens fujets ; <;ar l’ex- 
périence prouve que la clafle des étu-. 
dians pauvres eft celle 'qui fe dillingue 
le plus dans nos Collèges ; le talent 
fans fortune , & l’ardeur qui naît du 
hefoin de s’inftruire , font le gage 
le plus afî'uré d’une excellente éduca- 
tion (i). Vn autre fervice que le Pré- 

Jk « 

* ^ * f . l K ■ t. . H 

(i) Un homme de , qui aimoit la 

Peinture , & qui en faiibit fon principal anu-* 
fement ayant , dit-ôn , montré au célebrq 
Poulfin un tableau qu’il venoit dç faire , l’il- 
luftre 'Artiflç donna quelques éloges à ctl 
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^(îent Coufin a rendu aux Lettres , 
&. dont elles goûtent journellement le* 
fruits , éft d’avoir le'guë fa Bibliothèque 
à celle de Saint-Vidor avec un fonds 
de vingt mille livres pour l’augmenter. 

On voit par ces détails de la vie de 
notre Académicien , que fa mémoire 
doit être chere à ceux qui connoiflënc 
le prix du.favoir & des vertus; s’il 
n’efl pas dans la République des Let- 
^ très au nombre des Hommes ill^ftres , 
il en a du moins été un Membre très- 
cftimable par fes qualités perfonnelles ; 
éloge que n’ont pas toujours mérité les 
Ecrivains célébrés par leur genie. 'Dans* 
les Académies comme dans l’Etat , tous 
les Citoyens ne peuvent pas être de 
grands Hommes ; mais rien ne les 
difpenfe d etre honnêtes &. utiles. 



Ouvrage » & ajouta : 7/ ne vous manque , 
Idonfieur , devenir tres-habile ».qu'un pea 
pauvreté. " . * 




» 
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JEAN •' , _ - . 

'G A LL oli S., ■■ ; , 

ABBÉ DE S. MARTIN DE CORES, 

<. 

JVÉ à Paris le i ^ Juin 

à la place ^/’AmABLE DE BoUR- 
ZEIS ^ le \ 2 Janvier 1673 , mort 
le 19 'Avril 1707 (i). . \ff 



(i) Voyez fon Éloge <ans THliloire de 
rAcâdéinie des Sciences , année 1707, 
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DE JACQUES-NICOLAS 

COLBERT, ■ 



ARCHEVÊQUE DE ROUEN, 



ea 1654 , reçu à la place ^dt 
Jacques Esprit , /e 30 Octobre 
1678 , mort le 10 Décembre' \ y ojl 



i’Abbé Colbert n’etoit pas encore 
élevé à l’Epifcopat , lorfque l’Acadé- 
rnie le reçut parmi fes Membres à 
l’âge de- vingt- quatre ans. Il y appor- 
toit le nom le plus cher à cette Com-j 
pagnie ; car il étoit fils de ce Miniftre 
a qui les Lettres font fi 'redevables , 
& dont l’Académie ne doit jamais fe 
rappelé#; le fouvenir fans, la plus vive 
reconnoi/Tance. Mais le nom de Col- 
bert n’éioit pas le feul droit , ni mêrr^ 
le plus honorable , que le nouvel Aca- 
démicien pût faire parler en fa faveur j 




'jyo Eloge 

il avoit montré de bonne héure des 
talens qui 'bientôt le placèrent à la tête 
*d’un grand Diocefe , & dont ce Dio- 
cefe recueillit le fruit , foit par les dis- 
cours pleins d’onélion qu’il faifoit à 
fon Peuple , foit par les Savantes con- 
férences dans lesquelles il éclairoit & . 
inftruifoit les coopérateurs ^e Son mi- 
niftere; car il joignoit le Savoir à l’élo- 
quence , & après avoir obtenu comme 
Orateur une place dans cette Com- 
pagnie , il en avoit obtenu une autre 
pai;^ l’étendue de Ses connoiflances dans 
l’Académie , alors naiflante , des Inf- 
criptiohs & Belles-Lettres. Sa Biblio- . 
theque très nombreuSe,. & fiir-tout très- 
bien clioifie , a été -célébrée par les 
Ters de Santeuil ; éloge qui n’eût été 
qu’une Satire du propriétaire , s’il avoit 
relTemblé à tant de Bibliomanes, plus 
Soigneux d’amaffer des Livres que de 
les lire. • ^ 

Il fut reçu à l’Académie FrançoiSe 
par l’illuftre Racine, dontleDiScours (i) 
* 

(O Ce Difeours, qui" n’eft point imprime 
^ns les Recueils de l’Académie, a paru pour 
* première fjis, en 1747 , à la fin des A/<- 
moires fur la vfe de Racine , donnés par Louis 
Racine, ion fils., - - . 
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eft l’eloge le plus complet du Réci- 
piendaire. » Il y a long temps , lui 
V dit l’ëloquent Directeur, quel’Aca*- 
yt demie a les yeux fur vous. . . . Nous 
» avons confidëré avec attention les 
» progrès que vous avez faits dans les 
» Sciences .... Quels applaudiflemens * 
» n’a-t-on pas donnés à cette excel- 
» lente philofophie que vous avez pu- 
» bliquement enfeignée ! Au lieu de 
)» quelques termes barbares , de quel- 
» ques frivoles queftions qu’on avoit 
» coutume d’entendre dans les Ecoles , 
» vous y avez fait entendre de folides 
» vérités , les plus beaux fecrets de la 
» Nature , les plus importans principes 
» de la Métapfiyfique — .. L’oferai-je 
dire ? vous avez fait connoître dans 
» les Ecoles Ariftote même , dont on 
P n’y voit fouvent que le fantôme. 
yy Cependant cette Lavante pbilofophie 
» n’a été pour vous qu’un partage pour 
vous élever à une plus noble Science , 
» à celle de la Religion. Quel progrès 
» n’avez ‘VOUS point fait dans cette 

» étude facrée 1 L’Académie a pris 

» part à tous vos lütnneurs. Elle ap- 
y> plaudirtbit à vos brillans fuccês ; mais 
V depuis quelle vous a entendu prè- 

Q n* , 




Éloge 

» cher les vërite's de 1 Evangile avec 
» toute la force de l’éloquence , alors 
V elle ne s’ell plus contentée de vous 
» admirer , elle a jugé que vous lui 
» étiez néceflaire «. 

Nous avons cru devoir inférer ici' 
toute cette partie du Difcours de Ra- 
cine , parce . que l’Abbé Colbert eft 
bien mietix loué par la bouche d’un 
tel homme, qu’il nepourroit l’être par 
notre foible fuffrage. Nous fogimes 
feulement fâchés que l’illuftre Orateur, 
dont le taél étoit d’ailleurs fi fin fur 
les convenances , les ait oubliées un 
moment dans un endroit dé ce Dif» 
cours , & que l’Auteur èî Iphigénie & 
de Phèdre , qui étoit alors au plus 
haut degré de fon mérite &. de fa ré- 
putation , parle au jeune Colbert, âgé 
de vingt -quatre ans , des grâces que 
l’Académie avoit à lui rendre pour 
V honneur (ju ht lui faifoit en y accep- 
tant une place ; il n’efl point aujour- 
d’hui d' Académicien qui ne crût dé- 
grader la Compagnie, en tenarrt, à quel- 
que Récipiendaire que ce fût , un pareil 
langage. S’il étoif ;lors quelques. noms 
dont l’Académie pût fe croire honorée ,• 
c’étoient ceux de Corneille, de Bof- 
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fuet, & du.Direfleür ilîuftre-qui fai- 
foit fi gratuitement les honneurs de fes 
Codfreres. Le titre d’Acadéraicien ho- 
noroit tous les autres noms , & celui 
de Colbert même. 

•Cependant Racine, en fuppofant ou 
en exage'rant l'honneur que faifoit à 
]a Compagnie l’acquifîtion de l’Abbé 
Colbert, n’eût pas été fâché de rece- 
voir à fa place un homme' bien plus 
fait pour honorer vraiment l’Acadé- 
mie , le célébré Defpréaux , qui n’y fut 
pourtant admis que fix années après , 
& qui dès- lors défiroit fecréteïi^ent d’y 
entrer , mais qui n’ofoit efpérer le fuf- 
frage d’un grand nombre d’Académi- 
ciens dont il s’étoit fait des ennemis 
par fes Satires. Son ami Racine Tou- 
haitoit encore pfus , quoiqu’il ne s’en 
flattât guere , de voir tomber fur lui 
le choix de tant d’hommes qui ne pen- 
foient nullement à le recevoir parmi 
eux ; & c’efl: ce ' qu’il avoit en vue, 
lorfqu’il dit à l’Abbé Colbert : » Oui, 
» Monfieur , l’Académie vous a choijî; 

car, nous voulons qu’on le fâche, ce ne 
» font point les foilicitations qui ou- 
» vrent les portes de cette Compagnie, 
y elle va elle -même au devant du 




» mérite , elle lui épargne l’embarras 
» de venir lui-même s’offrir «. Les 
Académiciens, tant aéluels que fuftjrs, 
ne fauroient être trop pénétrés de ces 
principes , pour l’honneur & l’avantage 
de la Compagnie. 

Les qualités littéraires étoient rele- 
vées & même fanélifàées dans M. l’Ar- 
chevêque de Rouen par toutes les ver- 
tus épifcopales , par la vie la plus exem- 
plaire , 6c la plus tendre bienfaifance 
pour les malheureux. Mais une autre 
vertu plus refpeélable encore , parce 
qu’elle Ife moritroit alors plus rarement 
dans les Prélats qui tenoient à la Cour , 
c’étoit fa charité corapatiffante 6c éclai- 
rée pour ceux qui avoient le malheur 
'd’être, engagés dans les erreurs du Cal- 
-vinifme. Ses fentimens à leur égard 
font exprimés dans le Difcours qu’il fit 
au Roi à la tête du Clergé de France. 
» La converfion de tant dames, dit- 
5^ il à ce Prince , vous a paru la plus 
» belle de toutes les conquêtes , 6e 
» la plus digne d’un Roi très- Chrétien. 
» Mais quel que foit votre puilTance , 
» elle avoit encore befoin du fecours 
» de votre bonté : c’eft en gagnant 
> le coeur des Hérétiques, que vous 
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» domptez leur obftination ; c’efl: par 
» vos bienfaits que vous combattes 
leur endurcilTement. Audi faut-il l’a- 
^ vouer , Sire j quelque interet que 
» nous ayons à l’extinélion de l’héré- 
» fie , notre joie l’emporteroit peu fur 
» notre douleur , fi , pour furmonter; 
» cette hydre , une fàcheufe nécejfîté 
» avoit forcé votre zele a recourir au 
»fer & au feu, comme on a été obligé 
» de faire dans les régnés précédens (i). 



(O Par ces mots de fàcheufe nêcefftié , & 
par ceux de fer & de feu , qwe les préddcef- 
feurs de Louis XIV avoient été obligés d’em- 
ployer pour combattre l’hcréfie , l’Orateur 
n’cntendoît pas fans doute les fuppliccs abomi- 
nables que François I 8c Henri II fou fils avoient 
fait fouffrir aux Hérétiques o rnais la guerre que 
‘les fucceffeurs de ces pinces avoient été forcés 
de foutenir contre des fujets rebelles , & les 
triftes , iKais juftes châtimens dont ils avoient 
puni la rébellion. Les mots d’armes fucrées- 
& de* viBoireSy qu’on trouve dans la fuite 
de ce Discours , prouvent que» c’eft uniquer 
ment Je nos malheifrcufes guerres de Reli- 
gion que le P'iélat veut parler ici j il feroit 
aufTi atroce qu’abfurde de fuppofer quHl eût 
voulu aurorifer en aucun cas la peine de mort 
coqtic des Hérétiques paifiblcs , & fournis à’ 
kur 'Souverain, dans tout ce qui ne regardoit 
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» Nous ferions des vœux pour le fuc- 
» cès de vos armes facre'es , mais nous 
» ne verrions qu’avec douleur cette 
» guerre a la fois fainte & fanglante ; 
ji> nous mêlerions nos voix aux ac- 
» elamations publiques fur vos vidloi- 
» res, & nous gémirions fur un triom- 
» plie , qui , avec la défaite des enne- 
».mis de l’Eglife , envelopperoit la 
» perte de nos freres «. . 

L’Abbé Colbert, lorfqu’il prononça 
ce Difcours , n’étoit encore que Coad- 
juteur de Rouen : on aflure qu’il eut 
recours à Racine pour compofer fa 
, harangue ( i ) ; mais on ne peut du 



pas leur croyance. On ne peut en effet dif- 
convenir , que ff les Proteftans avoient pris 
les armes fous les régnés précédens , c’étoit 
parce qu’on avoir voul#, tyrannifer leur conf- 
cience j !a guerre qu’ils faifoient à leur Sou- 
verain , croit à la fois, fi on ofe ffdire, le 
crime du Prince & des Sujets. Peut-être l’Abbé 
Colbert auroit en la force de dire aii Rot 
cette vérité, ifi le Monarque eût été difpofé 
à l’entendre. Mais le timps de la dire,, du 
moins avec fruit , n’étoit pas encore venu ; 
puiffe-r-il l’être enfin aujourd’hui 1 

(0 Cette harangue fc trouve auffi à la fin 
des Mémoires fur la vie de Racine ; ce qui 
donne lieu de croire qu’il en eff: l'Auteur. 
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moins refufer au Pré’at 1 honneur d’en 
avoir tracé le fujet , & confacré les 
principes en les adoptant. PuiiTent tous 
fes fuccefleurs l imiter dans la fagelTe • 
&. la douceur de fon zeie 1 Une au- 
tre réflexion qué ce Difeours nous fug- 
gere , c’eff que les éloges qu’on y donne 
au Monarque fur la rrodératiqp dont 
if ufüit à 1 égard des Hérétiques, prou- 
vent que fes vexations atroces, exercées 
depuis contre ces malheureux , étoient 
fans doute ignorées de ce Prince (i). 
Mais, füppofé qu’il ait eu le malheur 
de conléntir à cette déteflable perfé- 
cution , l’Abbé Colbert, en paroifTant 
lui prodiguer les louanges fur fa bonté 
à 1 égard des Proteftans , lui donnoit 
une lejon importante & chrétienne , 
une leçon vraiment digne du Miniflre 
d’un Dieu de paix , ôc faite jjour être 
.écoutée du fils*aîné de l’Eglife. Un 
Orateur Philofophe, parlant à un Sou- 
verain qui^etU été Philofophe lui-mê- 
me , auroit pu ajouter k ces confeils 
de charité évangélique , la réflexion 
plus frappante encore de l’Empeç/eur 



.(i) Voyez la Note XII fur l’Eloge de Bof- 
fuct. 
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Cliarlee-Quint, qui , ne pouvant accor- 
der deux ijiontres, s’ëtonnoit d’avoir fait 
tant d’efforts , durant quarante ans de 
régné , pour accorder vingt millions 
d’hommes mr l’invocation des Saints 
& la Préfence réelle". 

L’Archevêque de Rouen ^toit cou- 
fin-gtninain d’un autre Colbert , Evê- 
que cle Montpellier , qui s’eft rendu 
fameux par fon appofîtion déclarée àt 
la Bu//e Unigenitus , & qui par- là s’efl 
fait dans l’HiÜoire Ecclefiaflique une 
célébrité toujours affurée aux Chefs de 

F arti i les Adverfaires de cette Bulle 
appellent encore aujoord hui, par re- 
connoiffance , le grand Colbert , quoi- 
qu’il ne puiffe y avoir de grand Col- 
bert pour la Nation , que le Miniflre^ 
oncle de ce Prélat , & dont la mé- 
moire* vivra plus long-temps que celle 
de toutes les querelles tnéologiques 
paffées , préfentes & à venir. Ce Mi- 
nière , que le Peuple veulpt déchirer 
après fa mort ( 1 ) , que les générations 



^i) Sa famille délibéra pour (avoir (î clic . 
iroit à fon enterrement , craignant qu’il n’y 
eiK pas de fureté pour elle. Une femme dtr 
Peuple , qui avoir été voir fon convoi , dit 
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fuivantes ont tant regretté , & que 
notre fiecle recomrn^nce à accufer de 
nouveau , fit de grandes fautes fans 
doute ; il eut des défauts ; il eut peut- 
être des vices : mais il aima , il accueil- 
lit, 11 encouragea les Sciences , les Let- 
tres & les Arts ; il fâvorifa en tout genre 
le progrès des lumières \ il anima le 
'Commerce ôc les Manufactures; il fut 
fur-tout tolérant & pacifique , égale- 
ment ennemi de la perfécution & de la 
guerre. S’il n’emporta pas dans le 
tombeau les regrets de fon Maître , qui 
ne fentit pasaflez le malheur., de l’avoir 
perdu , y y emporta la gloire du Prince 
& de la France; gloire qui, depuis la 
mort de Colbert , alla toujours en s’af- 
foiblifTant , & qui finit par être cruel- 
lement échpfée fous fes Succeflêurs., 



avec fatisfacftion : Je viens êt donner de teau. 
bénite a Colbert , parce que j'ai ouï dire qu'iUt 
fait fouffrir davantage les damnés^ 






) 
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THOMAS 

CORNEILLE/ 

Né à Rouen le 20 Août 162^ ^reçtL^ 
à la place de VlT.KKY. CORNEILLE 
fon frere ^ le 2 Janvier 1685 , mort 
le 8 Décembre 1709 , 1 ). 



(i) Voyez fon Eloge d^ns THiftoire df 
VAçadônie des Belles-Lettres, 
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É .l' O G E ■ 

' DE • LOUIS 

V E R J V S. 



COMTE DE CRECI, 

Confeïller d'Etat , Plénipotentiaire au 
Congrès de Pyfwick , né en 1 62^ , - 
reçu à la place JACQUES Cas- 
SAGNES , le' 24f Juillet iSj^^mort 
le Décembre 1709. 

I-i E talent de l’éloquence eft un des 
principaux que doit avoir un Ne'gocia- 
teur , & c’eft à ce titre que l’Acadé- 
mie adopta M. le Comte de Creci. 
En effet , quoique l’éloquence de l’O- 
rateur & celle au Négociateur doivent 
être fort différentes, elles doivent avoir 
néanmoins plufieurs qualités commu- 
nes, Si ia connoiffance géoérale'de 



à 



$ 

5?4 Eloge 
l'homme efl nëcefTaire à l’Orateur pou» 
favoir exciter les pallions qui condui- 
fent la multitude , le Négociateur doit 
avoir la connoiflance particulière des^ 
hommes , pour démêler les motifs fe- 
crets qui les déterminent , & pour les 
amener à fon but ; à cette connoif-' 
fance , il doit joindre le talênt rare 
de fe montrer fouple & liant , fans 
compromettra la dignité de ceux qui 
l’envoient; de ’perfuader 6c de féduire 
même , s’il eft polîible , fans jamais 
tromper ; de favoir reculer à propos^ 
pour gagner enfuite plus de terrein 
d’employer enfin toutes les reflources 
d’un art d’autant plus difficile à mettre 
en œuvre , qu’il manque fon coup s’il 
fe lailTe apperçevoir, & que, fuivant 
l’expreffion de Montaigne, où ejî L'ap^ 
parence de la fineffe , l'effet ny ejl 
plus (i). Sans laifler voir jamais ni 



(j) Il ne faut pas qu’un Négociateur s’ex- 
pofe au compliment cruel que firent les Hol- 
landois , viftorieuK de la France » à un Pléni- 
potentiaire François qui faifbit avec eux trop 
d'abus de la parole ; Nous devons avouer y di- 
foiciit-ils, qut Id- L' Amhaffadeur a bien fait 
fes études. Mais il faut que le Négociateur 
faebe faire à une ironie fi oficofitnte, la ré- 

adre^e 
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' adrefle ni crainte à ceux avec qui l’on 
traite , on doit quelquefois , mais rare- 
ment & à propos , employer la force 
& l’audace , lorlqu’on veut amener à des 
vues plus modérées les efprits échauffés 
& prévenus (i). Toutes ces qualités 
effentielles au Négociateur , doivent 
être fecondees par beaucoup de netteté, 



Î onfe que cct AmbifTadeur y fît, & qui va- 
oit mieux que route fa rhétorique prélimi- 
naire & minillérielle : On voit bien ,, Mcf- 
■fîcurs , que vous parle'^ comme des gens qui 
ne font pas accouuimés à -vaincre. 

(i) Le Ncjrociateur doit imiter , dans les 
niomcns décififs , la conduite que tint en pa- 
reille occafion cc'ui dont nous venons de par- 
ler , & jOui fut quelquefois faire un ufage 
heureux de fon éloquence : Mefieurs , dit-îl 
aux memes Hoüandois qui, abandonnés par 
leurs Alliés , fe montroient encore oppofés à’ 
la paix , nous traiterons chc^ vous , nous 
traiterons de vous , nous traiterons fans 
vous. 

Ce Miniftre n'obfcrs'ott pas toujours une 
auffi jufte mefure dans fes réponfes. On pré- 
tend que ces memes Hollandois refufant de 
confentir à un article qu’il propofoit, & lui 
•difant que {'Europe ne le vouloic pas , II ré- 
pondit : Et moi Je le veux , fi* j’en fuis la moi- 
tié ; & que, depuis cette rodomontade , les au- 
tres Négociateurs difoient en le voyant: oilk 

la moitié de l'Europe. 

Tome IL R 
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&. de juflefTe , foit dans la maniéré de * 
s’exprimer , foit dans celle d’ëcrire ; 
îl doit enfin , ce qui eft peut-être plus 
difficile que tout le reüe , s’oublier 
entièrement lui-même, pour n’avait de- 
vant les yeux que l’avantage de la Na- 
tion qui lui a confié fes intérêts. 

En traçant ce portrait d’un habile 
Négociateur, nous avons fait l’éloge 
de notre Académicien. Il avoit eu 
d’abord auprès de Louis XIV une place 
de Secrétaire du Cabinet , qui met- 
toit tous les jours le Monarque à portée 
^e le fonder & de le juger. Ce Prince 
ne tarda pas à fcntir que M. le Comte 
de Creci étoit propre à des emplois 
plus importans , & digne d’être chargé 
des plus grandes affaires. Il fut nommé 
Pénipotentiaire à la Diete de Ratisbon- 
ne , & le traité qu’il y conclut fit con- 
noître la dextérité &, les reffources dé 
fon efprit. Il avoit préludé à ce traité 
par d’autres moins confidérables , mais 

Î pii avoient montré fa capacité & con- 
ommé fon expérience dans l’art déli- 
cat des négociations. » Il poffédoit (i) 



(i) Voyez le Recueil des Harangues dp 
fAcademie, Tome III, page 4J0. 
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» l’Hi/loire Ancienne & Moderne , & 

» ^rticulie'rement ce qui regarde le 
» Droit public , les traite's entre les 
» Souverains , & leurs difFe'rens inte- 
» rêts. Ses dépêchés avoient cette pre'- 
» cifion qui fait ne dire que ce qu’il 
» faut fur chaque fujet , & n’y rien 
omettre de tout ce qui peut être 
» utile. Ses jugeméns ëtoient fûrs dans 
» les confëquences qu’il firoit de la 
^ Situation des affaires , & du carac- 
» tere des efprits. Il étoit doux , com- 
> plaifant , aimable dans la focie'te' ; 

» qualite's qui lui furent très-utiles pour 
)»sinfinuer dans l’amitië & dans la 
» confiance des Princes & des Minif. 

» très avec qui il devoit négocier 

» Les qualités d’Homme d’Etat n’obf- 
V curcifToient point en lui celles de 
» l’Homme de Lettres ; elles fervoient ^ 
» au contraire à les mettre dans un 
» plus beau jour ; il avoit un goût ex- 
» quis pour tous les Ouvrages d’efprit , 
» & il étoit lui-même fort capable d’en 
» produire «. 

Tel eft l’éloge que M, de Callïeres 
lui donna en recevant M. le Préfident 
de Mefines fon fucceffeur ; cet éloge , 
qui expofe &. fait valoir les titres aca- 

R ij 
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dëmiques de M. le Comte de Crecî^' 
,étoit d'autant mieux place' dans la bou- - 
elle de M. de Callieres , qu’il avoit pu 
*connoître & apprécier par lui-même 
le mérite diftlngué de celui dont il 
parloit ; car il avoit été nommé avec 
lui Plénipotentiaire au Congrès de Ry{^ 
wick , qui rendit la paix à l’Europe 
déchirée depuis dix ans par une guerre 
générale & cruelle. On ne fauroit pour- 
tant diflimuler q^ue les foins & l’habi- 
leté des deux Négociateurs ne trou- 
vèrent pas leur récorapenfe dans les fuf- 
frages dû public. La Nation Françoife , 
qui parle & qui juge avec une légèreté fi 
frivole , & qui , dans les malheurs de 
la guerre , crie fans ceffe après la paix , 
fronde enfuite prefque toujours cette 
paix tant défirée , parce que fon plus 
cher intérêt n’eft pas d’être heureufe 
jufte,, mais de décrier au hafard 
ceux qui la gouvernent ; elle fe montra 

Î >refque indignée de ce que fon Roi , 
as de prodiguer fi long-temps l’or 6c 
le fang des Peuples , leur rendoit en- 
fin le calme , à ja vérité fans perdre 
un village , mais aulîi (.ce que peut- 
être il aurait toujours dû faire) fans 
npn.enlevcr à fes voifins. Cette Nation , 
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«JUôique toujours impatiente , cojllme' 
les enfans , d’exhaler fon humeur paf- 
fâgere , étoit trop pleine encore de 
l’ancien refpetîl: qu’elle avoit voué à 
Ibn Roi , pour ofer faire tomber fur 
lui fes murmures & fes fatires ; elle' 
s’en prit donc uniquement aux Négo- , 
ciateurs , & fe dédommagea à leurs' 
dépens des Epigrammes qu’elle épar- 
gnoit au Monarque. MM. de Creci , 
de Callieres & de Hariay , qui avoienC' 
René cette paix fi nécelTaire & (t 
défirée , » n’ofoient , dit M. de Vol- 
» taire (i), fe montrer ni à la Cour' 

» ni à la ville ;• on les accabloit de re- 
» proches & de ridicules , comme s’ils 
» eulTent fait un feul pas qui n’eût été' 

» dirigé par le Souverain , & noirs 
ajouterons, comme s’ils n’euflêht pals 
fait réellement, par ce traité, l’opéra- 
rion la plus avantageufe & la plus glo- 
rieufe.àla France. En effet, la paix de' 
Ryfwick , en prouvant à tonte l’Europe 
la modération du Roi, lui* ramena le' 
cœur & la confiance du Roi d’Efpa- 
gne Charles II , & prépara les négo* 



(i) Eflai fur le Siècle de Louis XIV, ani* 
■ce. 
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cimpns qui mirent , quelques annëes 
apres , la couronne de ce beau Royau- 
me fur la tête de Philippe V. Auflï , 
-lorfqu’on vit le petit-fils de Louis XIV- 
nommé par le Roi d’Efpagne héritier 
de tous Les Etats , la même Nation 
qui avoit reproché aux Plénipotentiai- 
res de Ryfwick d’avoir trahi l’honneur 
de la . France , changea bientôt fes re- 
proches en éloges , & loua les mêmes 
Plénipotentiaires d’avoir préparé, pnr 
ce traité, la fiicceifion à la Monarchie 
Efpagnole. Mais les Négociateurs, con- 
tens d’avoir aiTuré la gloire 6c la puif- 
fance de leur Roi , furent auiîi peu tou-, 
chés des louanges, qu’ils avoienf été peu 
ofFenfés des fatires , & furent mettre 
aux fufFrages de la multitude le mêjne 
prix qu’à fes clameurs.^ 




Digitized by Google 





ESPRIT .• 

FLÉCHÏER, 

ÉVÉQUE DE NIMES, 

Né à Pernes dans le Comtat d'' Avi- 
gnon y le 10 Juin 1632, reçu le' \ 2 
Janvier 1673 , à la place D’AN- 
TOINE Gode AU , Evêque de Vence, 
mort le 16 Février 1710 (i). 



NOTES 

SUR L’ÉLOGE DE FLÉCHIER. 



Note I , relative à la page 390, fur 
quelques Ouvrages de la première 
jeunejfe de FlÉCHIER. 

FlÉCHIER étant encore dans Iîé 
C ongrégation de la Doélrine Chré- 



(i) Voyez fon Eloge dans le Volamc pré- 
cddvnt;. 

RiY« 
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tienne, iprofeiTa la Rhétorique dans Ter 
College que ces Peres avoient à Nar- 
bonne. Sa qualité de Profefleur , qui 
l’obligeoit à écrire beaucoup en latin , 
ne l’empschoit pas de fentir combien 
il eft difficile à un Moderne d’ê.tre 
fiipportable , après Cicéron, Virgile &. 
Horace, dans une Langue qui n’exifle 
plus. Il a exprimé fa maniéré de pen- 
fer fur ce fujet dans un Poëme latin. - 
fur la mauvaife Latinité moderne , & 
lit tout ce qu’il put pour ne pas don- 
ner à la fois , dans ce Poëme , la. cri- 
tique & l’exemple. .Obligé aufîi, par le 
fallidieux devoir de fa place, de com- 
pofer des Pièces de théâtre latines, it 
en lit une dont le fujet étoit Ifaac ^ 
ou le Sacrifice non janglant , &. à- 
îaquelle il donna le titre aflez impro- 
pre de Tra^i-Comédie , parce que l’Ou- 
vrage ne lui paroilToit , difoit-ii , ni cq-. 
mique par le fujet , ni tragique par 
le dénouement. Le mot de Drame y 
qui n’étoit pas encore inventé pour 
ces Pièces d’un genre équivoque & 
neutre, fût- venu en cette occalion très- 
wtilement à fon aide. 

Nous ne parlerons point d’un dif- 
«>urs, auffi latin , qui n’étoit qu’un jeu-.; 
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^efprit , & qui avoit pour objet l’apo- 
logie de l’Araignée , pro Araneâ. Le 
jeune ProfelTeur s’imagina que d’au- 
tres Auteurs s’étant , avant lüi , trifte- 
ment égayés à faire l'éloge de.AVro/z’ 
ôc celui de la Fievre , il pouvait auffi’ 
fe permettre de prendre au moins la> 
défenfe d’ un infeéle moins mal-faifanc- 
que ces deux fléaux de l’efpece hu- 
maine i mais nous n’avons pas befoiir' 
d’aflurer qu’il faifoit lui-même de cette" 
plaifanterie le cas qu’elle méritoit. • 
Il fe dédommageoit de fes compo- 
fitions latines par quelques Ouvrages- 
ftançois , . quand il trouvoit l’heureufe' 
occalîon d’exercer de cette maniéré fes- 
talens nailTans. Il > fit devant les Etati- 
de Languedoc l’Oraifon funebre de" 
Claude de Rebé , Archevêque de Nar- 
bonne. Ce difcours , qu’il corapofa &- 
qu’il apprit en dix jours ^ eut un très-- 
grand luccès , & cet heureux coup' 
d’eflai dut annoncer à l’Orateur le vrai^ 
genre de travail & de gloire- auqueL 
S- Nature l’avoit deftiné. 
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Note II , relative à la page 392 y fur 
un Ouvrage de FlÉCHIER , qui ejl 
peu connu,. 

Fl'É C H I E R fut Précepteur dü fils 
de M*. de Caumartin , Confeiller d’E- 
tat ; & ce Magiftrat ayant été nommé 
par le Roi I‘un des CommifTaires pour 
- la tenue des grands Jours en Auver- 
gne , le Précepteur & le fils l’y fuivi- 
rent. On appelle grands Jours des 
Commifiions extraordinaires , que le- 
Roi établifibit autrefois pour aller dans 
les Provinces écouter les plaintes des 
Peuplés & fiire jufiice ; Commif- 
fions qui par malheur n’exiftent plus ,, 
quoiqu’elles n’aient pas ceffe d’être- 
néceffaires. Féchier écrivit une relation 
de ces grands Jours tenus à Riom en 
i'66y. Elle contient une efpece d’Hif- 
toire galante, qui prouve que toutfé- 
vere qu’il étoit dans fes mœurs , il en- 
tendoit aflez bien le langage frivole 
propre à ce genre d’écrirç. Dans cette 
relation des grands Jours , où l’Auteur 
fùmble avoir voulu égayer de foo mieu3L 
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la trifteffe du fujet , il parle de quel- 
ques harangues faites aux Magifirats, 
oc dans lefquelles on afTuroit que Saint 
Auguftin 6c Saint Ambroife avoient 
prophétifc ce grand événement : on y 
comparoit au terrible jugement uni- 
verfel les jugemens féveres qui alloient 
être rendus.l Comme la relation n’eft 



imprimée qu’à moitié , nous ignorons 
quels furent ces jugemens féveres, dont 
le récit eût été plus intére/Tant qu’une - 
Hifloire galante ôc des harangues ridi- 
cules. 



Note III, relative à la page 
les Oraifons funèbres de FlÉCHIER.- 

N O N feulement l’Oraifon funebre' 
de Turenne effaça celle que Mafearon' 
avoir prononcée ; la Nation fembla^ 
même placer un moment Fléchier à; 
coté de BofTuet , qui cependant avoit 
déjà fait deux de fes Chef-d’oeuvres en ce- 
genre , l’Oraifon funebre de la Reine- 
d’Angleterre, & celle de fa fille. Mais fi* 
les Contemporains de ces deux Orateurs^ 
héfiterent quelques infians entre eux ,ilsî 
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fe réunirent bientôt pour pre'fe'rer là- 
fublimité inégale de l’Evèque de Meaux : 
à l’élégance continue , mais un peu. 
froide , de l’Evêque de Nîmes. 

L’Oraifon funebre de la Dauphine- 
& celle du Duc de Montaufier furent 
faites & prononcées très-peu de 
temps l’une de l’autre;’ Aiilîi Fléchier 
compofoit-il avec une facilité extrême., 
& par tout , fur une table, de pierre 
au rond- d’un jardin , & au milieu d’un 
cercle. » On croit , difoit-il , que je 
>> compofe avec peine & contention; , 
» on fe trompe. J’ai beaucoup travaillé * 
.» dans ma jeuneffe , & j’ai mis tous 
» les momens à profit. Si la compo- • 
» ficion me coutoit , il y a long temps . 
^ que j’y aurois renoncé <(. 

Il n’y a pas dans les Oraifons fune-» 
bres de notre Académicien une feule - 
exprefiion qui.ne foit plus ufitée, à l’ex- 
ception de la fuivante., f(ins que je • 
h diC j pour fans que je le dife. Le- 
mot de dïe pour dije. eu aufiî dans les . 
Tragédies de Racine , qui écrivoit en- 
même temps que Eléchier ; ce qui ! 
prouve que die étoit alors fort eui 
uÜgei-, 

S ■ • 
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OJ f crois , Sc qui ? s’il faut. que je le die .... 

Ahi que vous auriez vu, fans que je vous le. die 

« 

Flëchier ne fc faifoit aucun' feru- 
pule de prendre dans les vieux Ser- 
monnaires toutes les penfëes Heureufes 
qu’il y trouvoit , & dont il ornoit fes 
ûifeours c’ëtoient, fi l’on peut parler 



(i) Racine, quelque pur qu’il foie , l’efteit-- 
core moins dans fes vers , que Fléchier dans 
fa profe :- car il y. a dans Racine quelques au-- 
tres expredions à la vérité en petit nombre , 
qui ont vieilli comme la précédente j avant 
que partir pour avant que de partir , ou , conr- 
me nous dirions aujourd'hui , avant départir^-, 
meurtri pour majfacré : 

Allez , facrés .vengeuts de vos Princes meurtrir* . 

Offre , mafculin : 

LloflFre de mon hymen l’eût-il tant efFràyé * 

On trouve cncor.c dans Racine, fais -je pas 
pour ne fais je pus , qui fc lit quelques vers 
auparavant. Il y a apparence que l’un & l’au- 
tre fc difoient alors , puifqiie dans V Impromptu^, 
de f^erfaiües"( écrit en profe) on lit , /ùve;^- 
vous point ? ^owr. ne. fave:^ vous point ? Cettt 
façon dé parler fc trouve encore dans deux 
Gomédifs -peu anciennes , l'Enfant prodigue 
& le Phi.'ofopke marié ^ mais elle paroît au- 
jqord’hui proferite ., au moins du genrt noble... 



I 
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ainfi , quelques morceaux de marbre* 
qu’il droit d’un monceau de décom- 
bres , &. qu’il favoit mettre en place. 
Il a emprunté d’un de ces Prédicateurs , 
mais exprimé bien mieux que lui , la- 
belle comparaifon , où , s’adreflant 
à Dieu , il peint la colere divine allu- 
mée par l’iniquité des hommes , & re- 
tombant fur les plus illuftres têtes. 
» Comme il s’élève du fein des vallées 
» des vapeurs groffieres dont fe forme 
» la foudre qui tombe fur les monta- 
» gnes , il fort du cœur des Peuples 
» des iniquités , dont vous déchargea 
» les châtimens fur la tête de ceux qui 
» les gouvernent ou qui les défendent «. 

Avant de fouiller jufque dans ces 
mafures où l’éloquence de la chaire 
s’étoit quelquefois cachée , Fléchier 
vifita & parcourut avec foin les anti- 
ques & refpeélables demeures qu’elle* 
habite , les Sermons & les Homélies 
des Peres de l’Eglife. Il en avoit fait 
un extrait fort étendu , qui a diljparu 
à fa mort; peut être fût-il enleva par 
quelque Orateur fubalterne, qui n’em 
aura pas fait un auffi bon ufage que 
lui. 

H ellimoit fort Balzac , quant à l’har- 
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monie , mais nullement quant à l’ens* 
flure de fon ftyle. Il faifoit auffi quel- 
que cas de l’Evêque du Bellay le Ca- 
mus , Auteur de tant d’Ouvrages au- 
jourd’hui oubliés ; mais il lui trouvoit 
trop d’efprit , & une facilité dont cet 
Ecrivain avoit abufé. » C’eft, difoit- 
» il , une fource trop abondante ôc 
» mal ménagée ; en la reflerrant , ea 
» la conduifant , on en auroit fait ua 
» canal agréable &. utile; il ne l’a em- 
» ployée qu’à des jets d’eau , ou l’a 
» îaii^ée fe répandre , & n’a fait qu’un 
» marais bourbeux «. Le ton de cette 
critique n’étoit pas lui-même exempt 
de cenfure. 



Note ^ relative à la page 405 , fur 
le plat Auteur Richefource , Maître 
d'éloquence de FlÉCHIER. 

E malheureux Richefource cft nom- 
mé avec Laferre dans une des Rellexions. 
de Pefpréaux fur Longin , comme un 
modèle de galimatias & de bafîelTe- 
de ftyle. Le nclii de Laferre , grâce- 
*aux.SaHres deDefpréauXv OÙ.i:!. fe trouve.- 
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encore , n’eft pas tout -à -fait oubîî*^.- 
Mais la profe de ce grand Poëte na;^ 
pu faire vivre le nom de Richefource, 
Geux qui font avides d’anecdotes fuir 
les plus mauvais Ecrivains , en trou- 
veront quelques-unes fiw ce dernier 
dans le Y V àes Mélanges de Lit~‘ 
térature de M. l’Abbé d’Artigny. La’ 
principale leçon d’éloquence que don- 
noit Richefource , confiftoit à enfei- 
gner (comme il pouvoit). le moyen de 
s’approprier ks traits des plus grands 
Orateurs , fan» s’expofer à l’accufation ' 
de vol. li en^donnoit des exemples fur' 
r les Lettres de. Balzac , qu’il imitoit en * 
joignant à l’enflure de l’Auteur le ri»- 
dicule propre à l’Imitateur. Son cours- 
d’éloquence, qu’il faifoit payer trois ' 
louis, étoit de trois mois , pendant lef- 
quels il dbnnoit chaque îemaine trois - 
leçons de deux heures chacune. Voilai 
trois mois de fottifes payés bien cher. 
Quoiqu’il) dife dans la. Préface d’une 
de fes rapfodies , qu’il la met au jour ' 
à la priere du jeune Fléchier , dont il* 

. faitt un grand éloge ,. on eft bien tçnté • 
de penler que cette prétendue priere 
& le Madrigal que Flechier lui adrefla., . 
étoient autant d’Epigrammes que cet-* 
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Rheteuf avoit pris bonnement pour 
des éloges. Le ton du Madrigal iem- 
ble le prouver ; car les vers en feroient 
bien déteftables , s’ils éioient férieux. 
Nous n’en citerons que les quatre der 1 
niers. 

Cette cîoquencc nomparcüle 
Que ton l ivre fait voir avec tant d’appareil ,. 

Donne aux Prédicateurs un fccret fans pareit 
De gagner les coeurs par l’orcillc. 

i 

On raconte qu’un très-mauvais Ecri*- 
vain , étant allé entendre une des le- 
çons de cet éloquent Richefource, s’ap- 
procha de lui à la fin ée la féance , 
&. lui dit en préfênce de tous fes Au- 
diteurs ; » deviens, MonReur, vous 
»* rendre la juftice qui vous elt due ; 
» je croyois être le premier Ecrivain 
» de mon fiecle pour le galimatias 
» vous venez de me détromper , &. 
» de m’en faire plus entendre dans- 
» l’efpace d’une hçure, que je' n’en ai; 
» imprimé durant toute ma vie 

Un Maître de Rhétorique tel qu« 
Richefource , dont l’Ecole étoit en- 
core très-fréquentée dans la jeunelT®- 
de Fléchier , prouve aflez ce que nous 
«vous dit pour exeufer les défauts re- 



\ 
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proches à fes Oi aiiojis funèbres , que 
îorfqu’il entra dans cerre carrière , les 
vérïiabies Loix de V éloquence étaient 
encore bien peu connues. Les Bo/Tuet 
& les Bourdaloue nç tardèrent pas, 
il eft vrai , à le faire entendre; mais 
le fecret de leur art n’étoit encore que 
pour eux. Un Ecrivain moderne qui 
a fait l’éloge de Fléchier , avoue mê- 
me , en parlant de fes^ Panégyriques 
des Saints , que dans ce genre il ne 
trouva point de modelé à imiter ] 
la route qu il fuivit n avait été entre- 
vue de perfonne avant lui , & que ré- 
duit à marcher d’après fon propre inf- 
tinôl ( ce font les Termes de cet Au- 
teur ) , il créa lui-même fa méthode : 
un tèl aveu femble fuppofer , quoiqVie 
ce ne foit pas l’avis du même Ecri- 
vain , qu’en effet les vrais préceptes 
de l’éloquence étoient encore ignorés. 
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Note V, relative à la page 405 ^fur 
les prétendus parallèles de BoJJuet 
avec Corneille ^ & de FlÉCHIER 
avec Racine. 

S I l’on vouloir poufîer plus loin en- 
core que nousnel’avonsfair, le parallèle 
ou plutôt l’oppofition de BolTuet & 
de Corneille , on diroit que le Poëre 
raifonne avec plus d’efprit, l’Orateur 
avec plus d’ame , & que , fl l’on peut 
parler ainfi , TOrateur dans fes mou- 
vemens efî: plus Poète , & le Poëte 
plus Orateur: on pourroit ajoutef que 
Corneille , fans janaais perdre fon fu- 
jet de vue, s’afFaifie & difparoît quand 
ce fujet ne lui fournit plus que des 
îde'es communes ; & que Bofluet ne 
tombe dans des e'earts que pour vou- 
loir ramener à fbn fujet tout ce qu’il 
faifit. Mais le réfultat de cette corn- 
paraifon fera toujours d’avouer que le 
fublime de Boffuet eft très-different de 
celui de Corneille, & que ces deux 
grands Hommes n’ont guere plus de 
reffemblance par leurs défauts que par 
leurs beautés» 
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M. Thomas obferve dani fon E£fkl' 
fur fes Eloges , que MaJ'caron an- 
nonça Bofïiet , comme Rotrou avait 
annoncé Corneille, Ce rapprochement 
eft aufîl jufte que bien vu. Mais quant 
au prétendu parallèle que des Rhéteurs 
de College ont fait de Corneille à Bof^ 
fuet , & dé Fléchier avec Racine , if 
, eft pour le moins aufîi ridicule que la 
comparaifon tant reprochée à Fonte- 
nelle du jour à la beauté blonde , 6t 
de la. nuit à la beauté brune (i). 



(i) Un grand Ariftarque moderne a pris 
la peine de faire un parallclfc plus rîdicu!* 
encore du Lutrin & de la Hcnriade ; car il 
eft anfli abfurde de comparer enfemble la 
Hcnriade & le Lurrin , que* l’Iliade & la Ba- 
rracomyomachic. Cette fottife eft attribuée à' 
un Académicien , mort depuis peu d’années j. 
nous fouhaitons, pour l’honneur de fes ma-!- 
Dcs y qu’il n'en Toit point coupable* 

■) 




\ 
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Note y , n°. 2 , relative à la p. 408 ,, 
fur la réception, de Racine avec 
Fl ÉC HIER à V Académie Eranpoife. 

I\.ACINE, qui fut reçu en même 
temps que Fie'chier à l’Académie Fran- 
ççife, & qui en cette occafion ééclipfa 
devant le Prédicateur , fe dédommagea 
quelques années après du peu de liic- 
cès qu’il avoit eu à fa réception. Il fut 
chargé de recevoir Thomas Corneille 
à la place de fon illuftre frere. L’Au- 
teur de Rhédre.^ alors plus aguerri en 
préfériez du Public, parut en ce mo- 
ment tout ce qu’il étoit le Difeours 
qu’il fit eft un des plus beaux qui 
aient été prononcés dans l’Académie; 
on le lit encore tous les jours , & on 
jie lit plus celui de Fléchier , qui eft en 
effet un Ouvrage très-médiocre , peu 
.digne même de la réuflite momenta- 
jî.ée qu’il obtint. 
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Note VI, relative à la page 4IO , 
fur les Hif aires de FlÉCHIER. 

O N a de Fle'cliier une excellente 
Lettre fur l’utilité de THilIoire, & fur 
les talens propres à l’Hirtorien. On 
pourroit lui reprocher de n’avoir pas 
-îuivi rigoureufement , dans fon Hiftoire 
de Théodofe, les réglés qu’il a tracées 
lui-même fur l’impartialité & la vérité 
qui doivent être la première loi de 
l’Hifloire ; mais celle de Théodofe étoit 
un Ouvrage de commande, plutôt fait 
pour infîruire le Dauphin de fes de- 
voirs , que pour lui tracer le vrai por- 
trait du modèle offert à fon émulation. 
C’étoit une efpece .de Cyropédie écrite 
fous les yeux de Boffuet , &. déftinée 
fur- tout à faire du Prince un Monar- 
que pieux & Chrétien. Il faut par- 
donner les imperfedions de l’Ouvrage 
à la pureté de ces motifs. 

L’Hiftoire de Ximenes , ^autre Ou- 
vrage de Fléchier , rendit l’Auteur fi 
célébré en Efpagne, que la plupart de 
fes Ouvrages y furent traduits. Le Car.- 
dinal d’Eftrées , que Louis XIV y avoit 
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envoyé auprès de Philippe V , dit que 
Fléchier lui avoir été fort utile en lui 
donnant fes avis. 

Nous n’avons pas fait mention de 
quelques autres produdions moins im- 

f )ortantes dont il eft l’Auteur , & fur 
efqiielles un Homme de Lettres , très- 
verlé dans la Bibliographie , a bien 
voulu nous communiquer la note fui- 
vante. » Fléchier a non feulement pu? 
» blié le Livre De cajîbus Viroram il- 
» lujîrium ( Des malheurs arrivés aux 
» Hommes , d’Antoine- Marie 

» Gratiani , mais la Vie du Cardinal 
» Jean François Coramendon, du même 
» Auteur , qu’il a depuis traduite en 
» françois. Cette Vie latine de Commen- 
I » don , par Gratiani, parut à Paris en 
I » 1669 , /n-4®. avec une Epître dédi- 
» catoire à Jean- Jacques de Mefraes , 

^ » une Préface , & la Vie de l’Auteur 
1 » tirée de la Pixacotheca de J. N. 
» Erythræus ( Rojfi). L’Epître dédica- 
» toire eft lignée Roger Akakia , noms 
» que prit l’Editeur Fléchier , je ne 
» lais pour quelles raifons. 

» Gratiani , Auteur de ces deux 
» Ouvrages latins , publiés par Flé- 
i> chier , étoit Secrétaire du Cardinal 
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» Commendon ; Clëinent VIII le fk 
» Evêque de Camërino ; il mourut en 
» 1 6 1 1 . Après fa mort , fon neveu pu- 
» blia (en 1 6^4, à Rome) fon Hiftoire 
» de la Guerre de Chypre en latin ; 
» le plus curieux de fes Ouvrages eft 
» intitulé : De Scrlpùs invita Mi- 
» nervâ , Libri 10. Le Jéfuite Jérôme 
» Lagomarfinil’a publié avec des notes 
❖> à Florence, en 1745 & 1746 > en 
» 2 volumes in-4.^ 




KoteVII, relative à la page^/^ii , 
fur la mifanthropie du Duc de Mon- 
tau fier* 

La PoIIérité eût ignoré le fameux 
Timon , fi fes Compatriotes n’avoient 
été ni foigneux de l’aigrir , ni emprefles 
de l’écouter ; & des hommes très fu- 
périeurs à Timt^n , qui , pour fe faire 
diftinguer de leurs Contemporains, n’a- 
' voient pas befoin de jouer une fingu- 
larité puérile , n’ont pas dédaigné d’a- 
. jouter cette charlatanerie fi peu faite 

Î )our eux , à la jufle réputation que 
eurs talens feuls étoient en droit de 

leur 
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leur afTiirer. Diegene , voyant de jeunes 
Rhodiens fijperbement vêtus Voilà 
du fnjîe ^ dit-il; un oîoment après, il 
vit des Lacédémoniens qui portoient 
de mauvaifes tuniques fales; Autre ef- 
pece de fafle^ dit le cynique Philofo- 
phe , qui auroil mérité lui-même une 
iemblable cenfure. Ell^ pourroit s’ap- 
pliquer avec autant de juftice à l’af- 
liche de la mifanthropie ; ainfi que le» 
mot de Socrate à un autre Cynique , 
Antifthene , qui affeéloit de lailTer voir 
en public Ton manteau déchiré ; Quand 
ceJJèreT^vous , lui dit le fage Athénien 
& le vrai Philofophe , de nous mon- 
trer votre vanité f 

On trouvera dans l’Eloge de Def- 
préaux , & dans une des notes fur ce 
même Eloge , quelques traits de l’hu- 
meur chagrine , & quelquefois peut- 
être un peuaffeélée, du Duc de Mon- 
tauüer \ mais ce mifanthrope û févere 
û inflexible , cet homme à qui fes 
amis appliquoient l’éloge donné à Vef- 
pafien , V enerabilis Jenex , & patien- 
tijfimus veri ( i ) , pourroit fournir 



• (1) Vieillard vénérable , 6* ami de la vé- 
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une preuve remarquable , que la fran- 
chife la plus affichée ne réfifte pas 
conrtam-ment à l’air de la Cour , à cet 
air que la vertu même la plus pure 
ne refpire pas toujours impunément. 
Qu’on life avec quelque attention la 
lettre que le Duc de Montaufier écri- 
vit au Dauphin £bn Eleve après laprife 
de Philisbourg , lettre qu’on a célé- 
brée comme un modèle de vérité & 
de nobleffie ; on y appercevra , fi je 
puis parler ainfi , Yuniforme du Cour- 
tifan fous le manteau du Philofophe. 
Mânfeigneur-^ dit le Duc de Montau- 
fier au Dauphin , je ne vous fais point 
mon compliment fur la prife de Phi- 
lisbourg i VOUS avies^ une bonne ar- 
mée^ des bombes ^ du canon; & Vau- 
ban. Je ne vous loue point non plus 
de ce que vous êtes brave ; c'ejl une 
vertu héréditaire dans votre Maifon, 
Mais je me réjouis de ce que vous 
êtes humain.^ affable ^ généreux ^ fai- 
fant valoir les fervices d'autrui f 6* 
oubliant les vôtres. Quand le Duc de 
Montaufiér difoit au fils' de Louis XIV , 
la bravoure ejl une vertu héréditaire 
dans votre Maifon.^ croyoit-ilde bonne 
foi que tous les Bourbons , à l’exemple 
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de Henri IV & de Conde' , eurent 
hérité de la valeur de Saint Louis ! Il 
favoit mieux que perfonne que cette 
phrafe n’étoit qu’une formule d'adu- 
lation. On peut pardonner à Maf- 
fillon d’avoir dit des Bourbons dans 
une Ora/Jbn funebre ; Comme on ne 
doit pas les louer d'être nés Princes , 
on njs doit pas les louer d'être nés 
vaillans / m-is l'homme véridique de’ 
la Cour devait fe piquer de 1 être 
plus qu’une Oraifon funebre. Il y a 
bien plus de véritable grandeur da.ns 
d’adieu ü connu du Duc de Montau- 
fier a U Dauphin , ^prês l’éduc 4 tion finie ; 
Monjéigneur , Jî vous êtes honnête 
homme , vous m'aimere^ ; Ji vous ne 
Vêtes pas , vous me haïre^ , 6* je m'en 
confoLerai. Mais un trait où il a réel- 
lement- montré du courage , c’efl: le 
difcours qu’il ofa tenir à Louis XIV 
au fujet de Madame Dacier , qui avoit 
auprès du Monarque le crime de n’è- 
tre pas Catholique. Cette Savante , n’é- 
tant encore que Mademoifelle le h'e- 
vre , avoit dédié un Livre au Roi , 

?[u’elle ne pouvoit lui préfenter , per- 
bnne n’ofant l’introduire auprès d’un 
Prince qui ne voyoit point fans indi- 

S'ij 
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gnaiion un fujet aflez temëraire peu 
être d’une aiitre'Religion que la fîenne 
Montaufier feul , lui-même Proteftani 
converti , brava ce danger ; il prë- 
fenta Mademoifelle le Fevre au Roi, 
qui dit fort fëcheVient au Protedfeur, 
qu’il faifoit très-mal de fe rendre l’ap- 
pui d’une race profcrite • que pour lui, 
il alloit dëfendrç à tout Ecrivain Hu- 
guenot de lui dédier fes Ouvrages , ôc 
qu’il commenceroit par faire fupprimer 
celui de Mademoifeîle Te Fevre. Sire, 
répondit le Duc de Montaufier au Roi, 
avec une liberté à laquelle ce Prince^ 
n’étoit pas accoutumé , ejl-ce aïnji que 
vous favfrijè:^ les talens & le mérite ? 
Et que vous importe que V Auteur fait 
Eatholique ou Protejîant, pourvu que 
Jon Livre fait bon ? Eofe vous le dire 
avec vérité ; une fiiperflition fi puérile 
efi bien indigne tC un Roi , & bien peu 
faite perur vous. Il ajouta , qu’il alloit 
envoyer à Mademoifeîle le Fevre cent 
pifloles *de la part du Roi , & qu’il 
dépen droit de Sa Majeflé de les lui 

rendre ou non O Montaufier 

qu’ êtes-vous devenu ? 

Son auftere & brufque véracité fe 
manifeftoit fouvent contre les Minil- 
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- très même les plus accrédités. Voici le 
fragment d’une lettre qu’il écrivit fut 
un Ouvrage intitulé , Re'atzon de la 
conduite préfente de la Cour de France, 
écrit en italien, & traduit en françois. 

» îl.eft aifé de juger que et livre eft 
» plutôt fait pour louer M, Colbert, 
». que pour célébrer les grandes aélions 
» du Roi. .... Il étoit inutile , pour 
» l’honneur de la France , d’étaler la 
» défaite de Gigery (i) , & de dire que 
» cette affaire peut être mife en pa- 
» rallele avec les plus belles aélions de 
» Sa Majefté. Nous n’avions pas befoin 
» que l’Auteur nous confolât-, en nous 
» apprenant que Charles - Quint & 
» S. Louis avoient été aufîi malheureux 
» que nous en Afrique. Je tiens donc 
» que cet Ecrivain a été loué deM.Col- 
» bert à jufte prix , pour exalter digne- 
» ment fes fideles économies «. 

Nous avons dit que cette rigueur 
ftoïque s’étoit un peu relâchée dans 
fa lettre au Dauphin, après la prife 
de Pbilisbourg ; mais un fait que Ma- 
dame de Motteville rapporte dans fes 



(i) Expédition que Louis XIV fit faire e» 
Afrique en 1^64, avec peu de fucccs, . 

S iij 
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Iviemoires ( 1 ) , & que nous voudrions 
pouvoir révoquer en doute , répan droit 
des nuages bien plus fâcheux Tur 2a 
probité inflexible dont le Duc de Mon- 
taufier faifoit fi durement profefîîon. 
Il en rélulteroit de deux chofes Tune; 
que s’il étoit devenu le plus honnête 
homme de la Cour, il ne l’avoit pas 
toujours été ; ou que le plus honnête 
homme de la Cour n’efi pas toujours 
le plus honnête homme du monde j 
deux chofes qui ne feroblent pas in- 
compatibles. Nous ne prétendons pas 
obliger nos Leéleurs k.croire cette anec- 
dote ; nous prions feulement ceux qui 
chercheroient , d’après le récit affli- 
geant de Madame de Motteville (i), 



(1) Amfterdam , 1713, Tome Yj p- 431. 

(l) Nous n'en rapporterons que ce peu de 
mots, dans les termes même de Madame de 
Motteville. « La Reine-mcre , me dit M. de 
ï> Montauficr , eft iien pUifante d’avoir trouvé • 
» mauvais que Madame de Braiicas ait eu de 
»> la complaifan.ee pour le Roi , en tenant com- 
M pagnie à Mademoifelle de la VaLliere. Si la 
■» Reine étoit halile (i fage , eJle devroit être 
»> bien aifs que le Roi fut amoureux de Ma- 
»• demoifellt de Brancas , fille d’un homme 
M qui eil à elle ; car fa ' femme , fa fille & 

» lui , rendroient à la Reine -mere de bons 



N 
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a tourner la vertu en ridicule , de fe 
fouvenir qu’il ne fut* jamais fur la terre 
de vertu intaé^ie & fa«s reproche ; & 
que la plus fe'vere même paye toujours 
par quelmie endroit un’ léger tribut à 
la foiblelle humaine y fur-tout quand 
elle a le m^heur d’habiter la Cour. Si 
la vertu qu’affichoit le Duc de Mon- 
laufier s’égara quelquefois , foyons plus 
indulgens à l’égard de cet homme de 
bien , qu’il ne l’a été lui-même à l’é- 
gard des autres , & n’oublions jamais 
le beau vers que dit le Grand-Prêtre 
dans Oi^inpie : 

IKIas ! top les humains ont b;foin de clémence. 



»> offices auprès du Rot .... La Rcînc-mcre , 
*3 me dit auffi Madame de Montaufier , a fait 
y» une aclion admirai le d’avoir voulu voir la 
» ValÜerc. Voilà le tour dune habile femme; 
« mais el'e eft fi faible, que nous ne pouvons 
»>^pas efpacr qu’elle fouticnne cette adion 
»> comme elle le devrait «c. 






Note VJII , rdative à la page 41 3 , 
fur VHyioire des Papes, 

T_; A plupart de ceux ^ui ont écrit 
l’Hiftoi re des Papes , ont ade^îé de 
les peindre par les cotes les plus odieux 
& les plus révoîîans \ ils femblent n’a-^ 
voir voulu montrer dans ces Pontifes 
que des Prêtres fcandaleux , les uns 
par leurs mœurs , les- autres par une 
irréligion qu’ils n’ont pas même craint 
d’afficher , & tous ambitieux , entre- 
prenans , cherchant à foumettre les 
couronnes à la tiare , & le feeptre 
des Rois aux clefs de Saint Pierre. On 
leur fait un crime d’avoir abufê de la 
crédulité , de l’ignorance & de la fu- 
perftition des Peuples , pour fe rendre 
îbuverains & redoutables. Qu’on ne 
loue pas la délicateffie de leur conf- 
cience , à la bonne heure ; mais qu’on 
rende juftice à leur habileté. Et n’ont- , 
ils pas fait , en mettant à profit la fot- 
life &. la foibleffie humaine , ce que 
tout autre Prince auroit fait à leur pla- 
ce f Cpnibien de Monarques ont abufé, 
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pour le maintien du defpotifme, de la 
maxime qui a retenti fi fouvent à leurs 
oreilles , qiiils ne tiennent leur auto-^ 
rité que de Dieu feuL , & qti iU font 
fur la terre les images de la Divinité ? 
Un Philofophe qui écriroit l’Hiftoire 
des Papes , les préfenteroit fous un 
jour, nnon plus favorable , au moins 
plus intérelTant & plus vrai. Il les pein- 
droit luttant contre la force & la puif- 
fance avec les feules armas que la Re- 
iimon leur fournilfoit , faifant trem- 
bler k ce feul nom les Empereurs & 
les Rois , n’ayant jamais perdu de vue, 
durant près de fîx fiecles , le projet de 
fe rendre fouverains de Rome , ôt ^ 
éfant enfin parvenus. Il les fe^t voir 

g otégeant les Sciences , les LetWs , les 
eaux-Arts , la Philofophie même, au- 
tant que leurs prétentions pontificales 
pouvoient s’en accommoder ; il mon- 
trexoit ^ingt Papes de fuite , confiam- 
ment occupés à élever la magnifique 
églife de Saint Pierre , le plus beau 
monument de l’Archifeélure moderné 
bien différens des autres Souverains , 
qui prefque tous fe font une efpece de 
gloire de laiffer périr , ou même de 
renverfer les monumens commencés 

S V 



4iS Éloge 

par leurs prédécefleurs. Quel Prince, 
que Sixte-Quint ! Quel Monarque peut 
le vanter d’avoir fait durant un long 
régné , ce que le fils d’un payfan a fait 
en cinq années de Pontificat ? La grande 
coupole de Saint Pierre achevée, des 
obélifques immenfes élevés dans Rome, 
un fuperbe aqueduc conftruit pour y 
porter des eaux^, la Bibliothèque du 
Vatican établie par fes foins , l’Etat 
EcdéfiafiiqL^ pufgé des brigands qui 
. le défolüient , la jüftice rendue avec 
autant d’exaditude que de févérité ; 
enfin fept millions d’or qu’il lailTa dans 
le tréfor de l’Eglife , malgré les dé- 
penfes prodigieufes qu’il avoit faites 
pour eiûbellir la Capitale du Monde 
Chréti® ? Quel dommage qu’un tel 
homme n’ait pas eu jufqu’à préfent un 
Hiftorien digne de lui (i) 1 

» Il faut lavoir , dit un Ecrivain cèle- 
» bre , .elHmer beaucoup de Papes , 
» quoiqu’on foit né à Geneve ou à Lon^ 
V dres ; il faut fe fouvenir de ce que 

■ ■ ■ ■ ' — *' i ** 

(i) Il cïifte , <ht-on , une vie de Sixte V » 
écrite en italien , & dans laquelle l’Auteur 
allure que ce Pape étok Gentilhomme. Qu’im- 
potcc la naillancc à la gloire de Ton Pontificat l 
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3^ difoit le grand Corne de Médicis , 
» qu’o/z ne gouverne point des Etats 
» avec àt^JPatenôtres <c. 



Note IX , relative à la page 414 . 

& aux fuivantes , fur la vie épif~ 
copale de FlÉCHIER. 

D ANS le temps où Fléchier, fut 
nommé à l’évêché de Lavaur, la Cour 
de France étoit brouillée avec le Pape , 

& le Pape refufoit aux Evêques des 
Bulles dont ils croyoient ne pouvoir 
fe pafler. Fléchier ne profita pas de ce 1 
délai , comme beaucoup d’autres au- 
roient pu faire , pour fe difpenfer d’al- 
ler réfider dans fon Diocefe ; il partit 
pour Lavaur , & y travailla jufqn’à 
l’arrivée de fes Bulles , fous le titre 
modefie de Vicaire-Général du Cha- 
pitre. 

Transféré de Lavaur à Nîmes , il 
écrivit aux Confiais de cette derniere 
ville : » La Providence m’envoie fans 
» doute parmi vous pour être- votre 
» confolateur & votre pere. Quel bon- 
heur pour moi , fi je puis adoucir 
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» vos peines , éclairer vos efprîts , ga- 
» gner vos cœurs , & porter le calme 
» & la paix dans des confciences en-* t 
V core agitées « ! f 

Il penfa périr fur le Rhône en allant g 
à foh diocefe. »On dit, écrivoit-il à un P 
y> de fes amis , que j’ai couru un grand 
» danger ; je l’ignore. Si l’on vous i 

» mande que je fuis noyé , n’en croirez j 

» rien , & lailTez demander mon evê- < 
ché à ceux qui le croiront vacant i 

Après avoir polfédé quelque temps 
l’Evêché de Nîmes , il conlentit que 
fon diocefe fût démembré , pour en for- 
mer celui d’Alais dans les Cévennes , 
afin que lesProteftans euflent plus d’inf- 
truélion & de fecours ; car non feu- ’ 

/ • lement il n’avoit pas l’ambition qui 

aTpire aux grandes places , il n’avoit 
pas même l’ambition plus feduifante 
de faire tout feuUle bien, & d’enle- 
ver cet honneur à d’autres. 

Les.Proteftans J que la dragonnade 
avoit rendus furieux , exerçoient par 
repréfailles d’affreufes cruautés contre 
les Catlioliques. Ils malTacroient les 
Prêtres , mettoient le feu aux églifes, 

& ’portoient par-tout la défolationi 
Les Pafleurs épouvantés abandonnoient 
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leurs troupeaux ; les Réligieufes même 
vouloient fuir de leurs cloîtres. Fle'- 
chier ralTura les Religieufes , &. encou- 
ragea les Curés ; mais en les encoura- 
geant , il excufa leurs craintes & com- 
patit à leur foiblelTe. Nous ne vou-» 
Ions , leur dit-il dans une Lettre paf- 
torale , ni blâmer votre retraite^ ni la' 
jujlifier ; mais en même temps il lea 
alTure que le précepte de l’Evangile, 
quand on vous perjécutera dans Une 
ville^firyeri dans une autre ^ n’ell point 
fait pour eux dans les circonftances 
où ils fe trouvent ; & par les éloges 
qu’il donne aux Curés qui, dans le pé- 
ril, n’ont point abandonné leurs églifes, 
on fent qu’il a befoin de toute la cha- 
rité épifcopale pour pardonner aux Cii- 
rés fugitifs. 

Dans une lettre a l’Archevêque de 
Paris , Fléchier développe fes princi- 
pes fur les moyens les plus efficaces 
pour convertir les Proteftans. » Parmi 
> eux , dit-il , il en eft quirrous difent , 

quand nous les avons convaincus : 
i> Vous aves^ ' raîfon , mais il ejl fâ- 
» cheux de quitter la tradition de fes 
s> peres» Il eft jufte de remuer un peu 
» VQUs-ci , pour les faire rentrer dans 



1 
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• }> Tunite. Plufieurs ne font prefque re- 

» tenus que par des confiderations hu- 
y> maines .... Il faut leur donner une 
» crainte fupérieure à celle des ref- 
» pedis humains : ce devroit être celle 
» de Dieu , mais du moins celle des 

» Puiÿances ordonnées de Dieu 

» Nous en avons même trouve qui 
J» nous ■ ont prié de leur faire donner 
» quelque amende pécuniaire , n’ofant 
» fe déclarer qu’à la faveur de quelque 
» petite violence..... Il faut agir un 
» peu par perfuafion & par remon- 
ÿ trance , un peu par commandement 
» & par contrainte. Je parle d’une 
» contrainte qui foit plutôt une eor- 
» reélion qu’un châtiment , qui n’é- 
» loi^ne & n’aigriiTe' pas ceux qui font 
» mechans , & qui n’inquiete pas 
» ceux qui font ou qui veulent deve- 
» nir bons , qui les poujfe , mais qui 
» ne les frappe pas «. 

Cette lettre nous paroît très-cu- 
rieufe ; on y voit à chaque ligne le 
combat du caractère contre la robe y 
& du Prêtre zélé qui vouloir conver- 
tir , contre le fage indulgent qui crai- 
gnoit de perfécuter. Mais , malgré le 
fage ôc fes remords , la robe fait ici 
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fon effet , coiflme dans la Come'die 
• du Procureur arbitre. 

Fléchier , quand il s’abandonnoit a 
la douceur de fon naturel , tenoit à 
fes Curés un langage bien plus indul- 
gent. » Nous vous avons donné , dit- 
r> il dans une de fes Lettres paftorà- 
» les , des réglés de prudence & de 
» charité, pour ménager nos Freres er- 
y rans comme des vaiffeaux fragiles , 
» pour leur adoucir le joug du Sei- 
» gneur & les réduire à une obéiffance 
» raifonnable , retranchant toute baf- 
, y feffe de vos bontés , toute amertume 
«»» de votre zele, toute paffion & tout 
» intérêt de vos fonélions , pour les ra- 
y mener par des avertiffemens pater- 
» nels , non par des reproches &, des 
» menaces 

Un homme refpeélable, juftement 
attaché au nom de Lamoignon , qu’il 
honore par fes lumières & fes vertus , 
eroit l’Evêque de Nîmes plus coupable 
que l’Intendant Baville de l’intolérance 
oc de la perfécution tant reprochée à 
ce Magiftrat. Mais que répondre au 
cri général & encore fubfiftant des 
Proteflans de Languedoc , qui hono- 
rent la mémoire dé Fléçhier , ne ché- 
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riflent pas celle de Baviile ? Le fait fuî— 
iVant ne lui eft pas plus favorable. » J’ai . 
» demandé au Cardinal de Fleury, dit 
M. de Voltaire , ce qui avoir prin- 
» cipalement engagé Louis XIV au 

V coup violent d autorité qu’il exerça 
y> pa» la révocation de l’Edit de Nan- 
» tes. Il me répondit que tout venoit 
» de M. de BaviLle , qui s’étoit flatté 

V d’avoir aboli le Calvinifme en Lan- 
y guedoc , où cependant il reftoit plus 
» de quatre-vingt mille Huguenots, 
y Louis XIV crut aifément, ^ue puiF- 
y qu'un Intendant avoir détruit la 

y feéle dans fon département , il l’a- ^ 
y néantiroit dans fon Royaume «. Ainli 
Baville ( au moins fi l’on en croît cette 
anecdote) (i) fut l’inftigateur de cette 



(i) Cette anecdote n’a rien de fur; & quant 
aux Proteftans du Languedoc, on conçoit que 
M. de Baville, exécuteur nécefTairc des ordres 
rigoureux de la Cour , a dû leur laifTer des fou' 
venirs plus fâcheux que M. Flcchicr , dont la 
foiblc influence Te bornoit à fon petit diocefe. 

^ Mais M. de Baville étoit-il l’inftigateur de la 
perfécutionî C’eft ce que nient ceux qui ont 
yn les titres qui peuvent feuls décider la quef-r 
tion. N’inculpons pas légèrement les Hommes 
célébrés. Quand on veut parler d’un Intendant 
digne^ d'itxc propofé pour modèle , c’cll M. de * 
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perfecution , dont il devint enfuite un 
des Minillres les plus zëies & les plus 
redoutables. 

Fle'chier , en ne voulant pas qu’orl 
iifàt de violence à l’égard des Protei^ 
tans paifibles , croyoit avec railon qu’il . 
falloir oppofer la force aux Protenans 
fanatiques qui avoient pris les armes. 
Cavalier, Chef de ces Fanatiques, vint 
à JN^mes après fon accommodement 
avec le Maréchal de Villars. Mais le 
Prélat ne vojilut jamais voir le deftruc- 
teur de fon troupeau. Il apprit avec 

f laifir que Cavalier étoit parti pour 
Angleterre. Ce vaijjcau périra fans 
doute , dit-il , étant chargé de tant 
de crimes. Cet homme , fimple garçon 
Boulanger, , avoit en effet ordonné & 
exécuté au nom de Dieu les dévafta- 
rions dont Fléchier, avoit gémi, comme 
les Catholiques exerçoient au nom de 
Dieu les dragonnades. Le Maréchal de 
Villars fut envoyé dans les Cévennes 
pour faire la guerre à Cavalier ; & ce 
Général célébré , qui devoir bientôt 
combattre & vaincre le Prince Eugène, 



BavHIc qn’on cite. Voyez ce qa’cn dit le Ma» 
rdibal de Villars dans les Mémoires. 
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borna fa campagne contre les Protef^ 
tans à un traité de paix avec le Bou- 
langer qui les commandoir. La guerre 
cruelle &. malheureufe que Louis XIV ‘ 
gvoit alors à foutenir , l’obligeoit à 
cette humiliation ; ce qui ne fut 
guere moins fâcheux , les Proteftans fe 
plaignirent , non fans raifon , que les 
conditions du traité avoient été mal 
obfervées. 

Le refpeélable Prélat donnpit aux 
ennemis de l’Eglife l’exemple de hfou- 
midion qu’il leur prêchoit. Quoique lié 
d’amitié avec l’illuftre Fénélon, il pu- 
blia urf Mandement d’adhéfion à la 
Bulle qui condamnoit la doélrine quié- 
lifte de ce vertueux Archevêque ; mais 
en profc rivant fes erreurs , il parla de 
fa perfonne avec les égards qu elle mé* 
ritoit, & que d’autres Prélats n’avoient 
pas eus pour lui. Il avoit fait plus que 
de rendre juftice à la docilité de Fé- 
nélon 1 il l’avoit prédite. Les âmes 
drwites & pures fe connoilfent & fe 
devinent, & le vertueux Fénélon fît , 
en cette circonflance , ce que le ver- 
tueux Fléchier auroit fait à fa place. 

Obfervateur exaél des Loix eccléfiaf- 
tiques , Fléchier ne fa voit ni les outrer 
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ni les affoiblir. II avoit converti & bap- 
tifé un Juif, qui lui- même , on ignore 
par quelle raifon , baptifa enfuite un 
enfant incognito , &, pour ainfi dire, 
à petit bruit, Flëcliier déclara l’en- 
fant bnn Chrétien malgré l'incogni- 
to. Mais plus févere fur le mariage 
que liir le baptême , il décida que 
le mariage d’un Proteljant avec une 
Catholique ne pouvoir être toléré 
dans l’Eglife Romaine & il expliquoit 
de Ton mieux , en faveur de cette opi- 
nion , le pa/Tage de Saint Paul, qui n’y 
paroît pas très-favorable , que le mari 
infidèle doit être fanclifiié par la femme 
fidelle. Nous ignorons ce f[ue penfent 
aujourd’hui fur ce fujet les Prélats & 
les Théologiens modernes. Mais les 
Nlagiftrats de nos jours , qui fe piquent 
plus d’équité quff de théologie , ont 
plus d’une fois déclarés bons & valides 
mariages de cette efpece. 

Xa prétendue croix miraculeufe dont 
nous avons parlé dans l’Eloge de Flé- 
chier, 6c contre laquelle il donna une 
Lettre paftorale , avoit été érigée par 
un Berger que le Prélat fit fortir de 
fon diocefe. On ratifloit le bois de 
cette croix comme une relique, Ces 
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» morceaux, dit il, fépare's du tour, 
» ne font plus que des morceaux de 
» bois , qui , ayant perdu le mérite de 
» la repréfentation des foufFrances de 
» Jéfus-Chrift, ne font dignes d’aucun 
» honneur 

Dans cette même Lettre, il dit que 
les miracles ne doivent pas être irop 
fréquens , parce qu’ils feroient inutiles^ 
ni abfolument nuis , afin que les nou- 
veaux fajfent croire les anciens. Il parle 
avec beaucoup de fagefîe de la dévo- 
tion qu’on doit apporter à cette croix. 
Il dérend aux Curés d’attefter les mi- 
racles , & aux filles d’y palfer la nuit. 

L’Evêque de Nîmes invitoit fes Cha- 
noines à une vie laborieufe & régulière, 
en leur rappelant la mauvaife idée que 
les gens du monde ont pour l’ordi- 
naire des Chapitres. V Ils confiderent 
)> les Chanoines , leur dit-il , comme 
» des Eccléfiaftiques fans enmloi. Paj- 
» venus à une indolente oinveté, on 



» les voit remplir dans un chœur des 
» chaifes commodes , & joindre à 
» peine leurs voix aux Prêtres inférieur» 
» qui chantent pour eux les louanges 
» de Dieu, L’inutilité de leur vie forme 
» un trifte préjugé contre la régularité 
de leur conduite 
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Un de ces Chanoines , dit-on , lui 
reprëfentoit que les charités étoient 
immenfes , 6 l que fa bourfe ne pour- 
roit y fuffire. Il lui fit k’peu près la 
même rénonfe qu’a faite de. nos jours 
Benoît XIV à de femblables reprélenta- 
tions: Si les pauvres vous entendent^ 
ils nous demanderont nos équipages , 
nos meubles , nos Palais , comme un 
bien qui leur appartient ; & que ré- 
pondrortS'nous f 

Fléchier s’oppofa tant qu’il put à 
rétabliffement a u*h Opéra à Nîmes. Il 
y en eut d’abord un qui tomba , âiles 
Aéleurs furent réduits à l’aurnône. La 
fecoade troupe réulîit mieux; le Prélat 
tanna contre ce fpeélacle , fans cepen- 
dant employer les cenfures eccléfîafti- 
ques, mais feulement la priere : » Vous 
» aimiez , dit-il , a voÿ & à entendre 
*> ces filles de Babylone qui chantent 
» les Cantiques de leur pays , & vous 
9 échauffiez cesferpens à mefure qu’ils 

vous piquoient «. 11 fe plaint de ce 
que les nouveaux convertis , qui , étant 
Proteftans , n’alloient point aux fpeéla- 
cles , y alloient depuis leur converfîon. 
» Vous n’avez , leur dit-il , oublié de 
^ vos premières loix que ce qu’elle^ 
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» avoient de bon «. Nous n’exami- 
jierons pas fi , relativement aux pré- 
ceptes &. à.I’efprit du Chriftianifme , 
un Opéra peut être toléré dans une 
grande ville, comme un mal nécedaire, 
&. propre à en empêcher de plus grands ; 
mais il faut convenir que le mal oui 
peut en réfulter pour les moçurs,‘ae- 
voit être plus fenfible fie plus à crain- 
dre dans une petite ville , fie pouvoir 
avec quelque raifon alarmer la follici- 
tude épifcopale. , 



Note X, relative à la page 426 , fur 
la réponfe de FlÉCHIER à un Prélat 
orgueilleux^ 

La famille de Fléchier adure que 
l’anecdote du ^Tarchand de chandelles , 
rapportée dans fon Eloge , n’efl pas 
exaéle , ôc. elle la raconte aind : L.e 
pere de Fléchier avoir hérité de fes 
ancêtres une petite terre qu’il culti- 
voit lui-même , fie, un moulin qu’il fai- 
foit valoir. L’orgueilleux Prélat dont 
nous avons parlé , fie qui reprochoit 
û badement à Fléchier la noble indi- 
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gence de fes ancêtres , lui dit un jour : 
j^voues^ que votre pere aurait été bien 
fur pris de vous voir Jortir de J on mou- 
lin pour devenir Evêque. Je crains 
bien , lui répondit Flëcliier , que fi le 
votre avait travaillé au moulin , vous 
neiijfie:^ toute votre vie tourné la 
meule. 

Quoi qu’il en foit , celte re'ponfe 
de Flecliier rappelle le mot d’un au- 
tre Prélat à un diftributeur des grâce» 
eccléfiaPiques , qui le confultoit pour 
lavoir s’il pouvoir faire 'Evêque fans 
indécence un Prédicateur qui avoit , 
comme Fléchier , des talens rares 6c 
une naiflance peu diflinguée. Si je 
croyais que cela'pût être mis en qutf- 
^ouy lui répondit celui qu’il confultoit, 
je jéPterois tout à V heure ma mitre & 
ma croix par la fenêtre. Réponfe ua 
peu militaire , mais que la quellion 
méritoit , ôc que nous aurions craint 
d’affoiblir en l’adoucilîant. Un des plus 
fâcheux inconvéniens de notre admi- 
niftration & de l’efprit qui femble la 
diriger, c’eft que le mérite éminent, 
né dans la foule , ait fi peu d’efpérance 
d’arriver aux grandes places. Quelque 
peu emprefle qu’il fe montre de cher- 
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cher les honneurs (car nous parlons du 
me'rite e'minent & par conséquent du 
mérite modefte ) , quelque porté qu’il 
foit à préférer la médiocrité à la for- 
tune , & la liberté aux chaînes , au 
moins feroit-il jufte de lui lailfefrhon- 
neur du choix , dont il abufera d’au,- 
tant moins qu’il en fera plus digne. 



Note XI, relative à la page 427 , 
fur V Acadéjnie établie à Nîmes par 
Fléchier. 

FlÉCHIER fe délalToit ^des foins 
pénibles de l’épifcopat, en donnant aux 
Lettres qu’il avoit toujours aimées , le 
peu de momens que fes devoirs luidaif-* • 
loient. Il* fut le Keftaurateur , & pref- 
que le fécond Fondateur de l’Acadé- » 
mie qui fubfifte encore à Nîmes. Cette 
Compagnie , apres avoir été d’abord , 
comme la plupart des Sociétés litté- 
raires fi répandues dans nos Provinces , 
une fimple Académie d’éloquence & 
depoéfies, s’eft rendue plus recom- 
mandable eh fe tournant vers les Scien- 
ces exaéles. Comme il n’eft point d#. 

Province 
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Province dans le Royaume , où la Phy- 
fique & l’-Hiftoire Naturelle n’ofFrent 
quelques particularités remarquables & 
qui lui font propres , il n’en eft point 
où une Société de Ph vficiens , d’ARro- 
nomesSc de Naturalises, nepuiffe être 
utile , pourvu que cette Société y foie 
réduite aux feuls hommes vraiment ca- 
pables de’la compofer. Dès Académi- 
ciens médiocres feroient même plus 
utiles en ce genre,. que des Acadé- 
miciens demi - Beaux - efprits , à qui 
Von ne pourroit trop répéter les vers 
fi fages de Defpréaujt : 

Soyez plutôt Maçon , G c’eft votre talent , 

Onviiet cftimé dans un Art nfCclTaire 
Qu^Eciivain du commun, & Poitte vulgaire. 

Outre les objets d’HiSoire^atu- 
itelle que le Languedoc offre aux yeux 
des Pnyficiens, la ville de Nîmes ren- 
ferme encore plufieurs antiquités di- 
gnes d’occuper une Compagnie favan- 
te , entre autres , la fameufe maifon 
carrde'. Un des Membres les plus dif-' 
tingués de l’Académie de Nîmes , M; 
Séguier , Correfpondant de celle des 
Belles - Lettres de Paris , a tâché de 
* Tome IJ, T 
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deviner l’infcription qui étoit à la fa- 
çade de cette maifon } il a^eflayé de 
rétablir les lettres d’après la difpofition 
des clous qui les attaclioient , & qui 
relient encore à la frife ; & quoiqu’il 
ne fût peut-être pas impodible '•d’ima- 
giner d’autres infcriptions différentes 
de celle-là, qui n’eft indiquée que 
^ d’une maniéré affez vague par la oif- 
pofition des clous , les recherches de 
M. Ségùier fur ce fujçt font très-in^é- 
nieufes , & font honneur à la fagacité 
de cet Académicien. 

Fléchier , Membre de l’Académie ‘ 
Françoife , & voulant donner du relief 
à celle de Nîmes , obtint de la pre- 
mière de ces deux Compagnies, qu’elle 
voulût bien s’afîbcier la fécondé ; la 
céréi^nie s’en fît lolennellement dans 
une *ance publiqiie de i'Açadémie 
Françoife , le 30 Odobre 169a , par 
un Difcours que prononcèrent les Dé- 
putés de l’Académie de-Nîmes, & au- 
quel répondit M. de Toureil , Direc-' 
leur. Fléchier avoit défire vivement' 
cette affociation , dans l’efpérance des 
grands avantages qu’il en attendoit 
pour les Lettres. 11 feroit à fouhaiter 
que fes efpérance^ euffent élé acçpm- 
plies, ’ ‘ • 
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Note générale 
Sur (Quelques faits racontés dans 
VEloge de F l É c H I E R. 



N 



, O U s avons avancé , d’après le 
témoignage de plufieurs Avignonois 
très - dignes de roi , que les ancêtres 
de Flécnier, réduits à une honorable 
indigence , avoient été contraints de 
faire le commerce pour fubfifter. Ëa 
famille, encore exillante de ce ver-, 
tueux Prélat, convient du peu de for- 
tune de fes aïeux mais elle aflurô 
qu’ils n’ont jamais fait le commerce , 
ayant toujours pris & porté le titre de 
JVoâ/e homme. C’ctt aux Généalogiftes 
à nous apprendre le fens précis de 
cètte expredion, fur - tout «dans cer- 
taines Provinces. Nous nous en rap- • 
portons entièrement à eux fur ce fujet, 
ainfi que fur les titres produits 'par 
cette refpedable famille. 11 eft au 
moins très - certain que la mere de 
Fléchier, foesir du Général des Doc- 
trinaires, Hercule Audifret, étoit fille 

. T ij 
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d’un Marchand du Comtat ; ne feroît* 
il pas poffible de tout concilier, en 
fuppofant que fon mari , pere de Flé- 
chier, s’aiTocia pour le commerce avec 
fon beau-pere , qui vraifemblablenient 
étoir un Commerçant peu ai^e' , puif* 
qu’il maria fa fille à un homme fans 
fortune ? 

Nous femmes bien éloignés de vou- 
loir 'difputer à MM. Flécnier le titre 
de Noble auquel ils prétendent ; mais 
fl nous rapportions en détail tout ce 
qui nous a été dit à ce fujet (i) , il en 
rél'uheroit au moins qu’on ne peut 

(i) On nous avoir afluré , i®. que le 
pere de Fiéchier nVpas pris la qualité de 
Noble dans l’extrait baptiftere de tous fes 
.enfans ; que Ménard en fj^it la remarque 
dans fon Hijloire de Nîmes s & que d’ail- 
leurs le titre de Npble eft fréquemment 
ufurpé dans le Comtat par des gens qui ne 
font pas Gentilshommes ; a'', que Pithon- 
Curt , dans fon Nobiliaire du Comtat , où il 
' elè très*iHdul(3;ent fiir la Nobleffe, ne parle 
point des Fléchiers que fi Fiéchier, 
( depuis Evêque ) avpit été Gentilhomme , 
il n^auroit pas pris "l’emploi dérogeant dç 
Secrétaire de M. Talon , aux grands Jours 
d’Auvergne : 4®.- que Pierre Fiéchier , un 
des aïeux du Prélat, ne prend aucune qiia- 
liiicatioa dans fon contrat de mariage 1 ni 
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nous accufer avec juftice davoii* cru 
trop legerement les faits que nous 
avions H’abord avancés fur la naidance 
de I Evêque de Nîmes. Comens de 
nous être juftifiés du reproche qu’on 
pourroit nous en faire, nous renvoyons 
•nos l.eéleurs au témoignage des habi- 
tans du Comtat fur cette famille, qui 
d’ailleurs a û peu befoin de noblede 
pour être illuftre. 



dans d’autres ades , & qu’il avoit été der- 
nier Conful de Perne , charge occupée par 
le Peuple y (c’eft l’exprefiion dont on s’cft 
Tervi ) : 5*. que Fléchier paflbit, dans le 
pays , pour fils ou petit-fils d’un Marchand 
de chandelles , & que ce fait avoit même 
été imprimé fans réclamation. Voilà bien 
des titres pour notre apologie. 



fin du Tome II.- 
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